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MONSEIC.NEUR LE DUC DE NEMOURS
Monseigneur,
La protection constante et éclairée que Votre Hoyale Maison n'a cessé de répandre, pendant deux siècles entiers, sur les sciences, les lettres, les arts utiles et les beaux-arts, m'a inspiré l'espoir que Votre Altesse Royale voudrait bien accorder quelque indulgence et quelque intérêt à un ouvrage destiné à retracer l'histoire de leurs progrès et de leurs plus
nobles productions durant le xiv* et le xvc siècl protégés également alors par deux illustres prin< du nom d'Orléans, de qui la France reçut au d'éclatants services, justement honorés dans nos a nales nationales.
En agréant l'hommage public de cet ouvrag Votre Altesse Royale demeure fidèle à ses trac tions de famille. Elle m'accorde en même tero une grâce particulière et des encouragements d< je sens tout le prix : hem eux si je pouvais un je les justifier par des travaux plus dignes de tant bienfaits !
Je vous supplie, Monseigneur, de recevoir ai bonté l'expression des sentiments de respect et dévouement avec lesquels je suis,
Monseigneur,
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Au xiv* et au xv* siècle l'esprit français a grandi, il a manifesté par ses productions son véritable caractère : en littérature il devient satirique sous la bénigne apparence de fictions romanesques ; dans les arts, il perfectionne ses œuvres et leur imprime un mouvement de progrès sensible à tous les yeux; dans le domaine de l'opinion, il se fortifie jusqua s attaquer, par des épigrammes en action, aux grands personnages et aux grands événements ; en politique, il amène les émotions populaires toujours conduites par des seigneurs qui les lancent contre des rivaux parfois très plébéiens. En un mot, l'agitation est partout et pénètre toutes les parties de la société qui se constitue. Le scbisme s'introduit dans l'Église; on regarde à tout ce qui
PRÉFACE
est ancien; un régime nouveau veut se faire jour à travers tes restes de la barbarie séculaire qui s'éteint : c'est le prélude très significatif des réformes littéraires et sociales qui vont se réaliser dans le siècle suivant, sous la protection toute-puissante d'un descendant de la race d'Orléans- Valois.
Deux princes de cette race dominèrent le xiv« et le xv° siècle; ils en avancèrent les arts, la littérature et les mœurs , par leurs exemples et par leurs ouvrages.
En essayant de retracer ici l'histoire de l'influence de ces deux princes, Louis et Charles, ducs d'Orléans, nous avons dû nous attacher à réunir dans un cadre naturellement restreint les faits les plus propres à indiquer l'action constante de ces deux personnages sur la marche de l'esprit général de leur temps, sur le progrès qu'ils hâtèrent dans les lettres, les sciences et les arts. Nous en avons recueilli les témoignages nombreux dans les circonstances de la vie intime de ces princes, dans des faits de détail que l'histoire générale dédaigne d'ordinaire, mais qui, pour avoir été négligés, n'en sont pas moins des plus caractéristiques des temps et des hommes.
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La première partie de notre ouvrage appartient à la vie de Louis d'Orléans; mais à sa vie de château* de fêtes et de plaisirs, lorsqu'il est accompagné de sa nombreuse maison, de ses joueurs de personnages, chanteurs des deux sexes, des ménestrels, jouteurs, peintres, joailliers, sculpteurs et tapissiers, des chasseurs et de ses meutes. C'est la vie de prince dans tous ses détails, dans de vastes palais ornés des meubles précieux qu'une grande fortune pouvait facilement y réunir, tapisseries d'or et de soie, émaux et verrières, vases et joyaux de métaux précieux ornés des plus riches pierreries: état vraiment royal dont les chartes originales nous ont conservé une sorte d'inventaire où figurent tour à tour les produits infiniment variés de tous les arts, et ou se trouvent ainsi réunis les éléments sincères de leur histoire au xiv" et au xv* siècle.
L'histoire de la langue et de la littérature françaises de la même époque se retrouve dans notre exposé des relations personnelles du due Louis d'Or- B avec les écrivains ses contemporains, dont il lut à la fois l'élève et le protecteur; dans l'analyse que nous avons faite de leurs principaux outransmiâ jusqu à nous par les manuscrits.
Viij PRÉFACE.
Quelques fragments des Essais poétiques de ce prince prouveront qu'il s'adonna assez heureusement à la poésie.
Sa vie politique est fort abrégée dans ce volume. L'histoire des querelles d'Orléans et de Bourgogne est partout : quelques faits nouveaux nous ont été cependant réservés; les relations du prince avee l'empereur d'Allemagne, avec le roi d'Angleterre, etc. Nous mettons aussi pour la première fois en évidence les documents relatifs au projet de créer, pour le duc Louis d'Orléans, un royaume en Italie. Le duc de Bourgogne mit fin, par un assassinat, à cette grande destinée.
Le duc Charles succéda bien jeune encore à son père; il est le sujet de la seconde partie de cet ouvrage. La mort violente du duc Louis lui a fait une position hérissée de difficultés; il doit pourvoir à la tutelle de ses frères, à la défense de son parti les armes à la main, il doit payer les dettes énormes de son père. Les documents revêtus de la signature du duc Chartes nous apprennent comment il réussit à. surmonter tant d'infortunes, et à suffire aux dépenses de sa famille, de sa maison, à l'entretien de ses châteaux et de leur riche mobilier, à l'acquisition d'objets
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grand prix, avant que les malheurs de la guerre le condamnassent à une longue prison en Angleterre,
Là commence la vie littéraire du prince; la poésie est la Cdèle consolatrice de sa captivité. Après sa délivrance, il s'efforce de rétablir sa fortune en acquittant ses dettes avec ses économies, et il se retire enfin heureux et libre dans son château de Blois qu'il transforme en école de bien penser, de bien dire et de bien rimer. Tous les poètes distingués du temps s'y réunissent; Charles est leur maître, et ainsi que les éléments essentiels de l'histoire poétique de l'époque se trouvent réunis dans les somenirs de ce château et dans la vie littéraire du prince dont il était l'apanage. Nous avons aussi un modèle de sa prose dans la harangue inédite qu'il prononça aux États de Vendôme en faveur du duc d'Alençon , accusé de lèse-majesté par Charles VIL
Cette courte analyse du contenu des deux premières parties de cet ouvrage indique suffisamment 1 objet que nous nous sommes proposé, celui de réunir d'après le texte même des documents originaux, les notions lus plus certaines et les plus variées sur 1 état des lettres et des arts aux temps de Louis et
*p*»y h aisri dire per ordre de
à riBterwlte * tempe qu'embrasa la *m de» des* prisée». EDc» sost rebttres à une d'objets fart, infiniment Tarie» de formes,
;iwfr»
y sost prodigués; la sculpture, la ciselure, ï« oo relief, le Terre peint et l'émail façonnés en tonnages, en animaux on en fleurs; les tapi: d'or et de soie, le» horloges, le» armes, les Uttss, les Toitures on chars-branlants grossissent utils» ment cette liste dn mobilier des seigneurs dn moyeft Age, et celle des modèles que créèrent les arts mécaniques et libéraux qu'ils encouragèrent : une série de sujets gravés d'après les miniatures du tempo, complètent ce tableau des mœurs et usages nationaux au xiv* et au xt* siècle.
La Taleur vénale de l'or et de l'argent , du paa
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et du vin, des objets de première nécessité comme de ceux que le luxe seul peut acquérir, est très souvent indiquée dans ces documents, et en monnaies différentes dont les rapports sont déterminés sans équivoque.
C'est donc aux historiens de ces siècles primitifs du bon goût et de labonne littérature en France, qu'il nous sera peut-être permis de recommander notre travail comme pouvant leur épargner la peine de longues et de fastidieuses recherches : de nos jours l'histoire est devenue curieuse de preuves, et de difficile conviction envers les opinions qui en sont dénuées. Notre livre abonde en témoignages originaux qui pourront même servir à d'autres recherches : sur cette partie de notre travail nous n'avons rien à dire au lecteur après l'avoir assuré de toute notre attention à la reproduire correcte et fidèle. Quant au surplus , notre zèle n'a pas été moins empressé ni moins sincère : un peu d'indulgence de la part du public lettré nous serait un bien précieux encouragement.
(1390-iiOO.)
CHAPITRE PREMIER
Apanage d'Orléans donné à Louis, duc de Touraine. — Mariage du duc avec VaJentine de Milan. — Projet de créer un royaume en Italie pour ce prince. — Documents inédits sur ce sujet. — Instructions données aux ambassadeurs envoyés à cet effet. — Récit de la négociation. — Fêtes pompeuses à l'occasion du mariage du prince. — Dons considérables en argent faits par le roi Charles VI à son frère le duc Louis d'Orléans pour édifier en ses châteaux, — payer les tailleurs de ses robes, — orner l'oratoire de la duchesse.
Un savant et spirituel critique a dit : i Dans les recherches
« sur le travail et le développement des esprits, il faut tenir
t grand compte de l'apparition accidentelle des hommes de
« génie. On répète que tout homme est l'ouvrage de son
c temps; mais il est aussi vrai de dire que tel siècle a été
c l'ouvrage d'un homme. Sans cet homme, le siècle conti-
« nuait a cheminer dans une ornière tracée. Cet homme
c parait, et le pousse ailleurs et plus loin (4). i
(l) Cours de littérature du moyen âge, par M. Villemain, page 227.
Ce mémorable accident d'un homme de génie venu a propos pour l'avancement des lettres et des arts, l'Italie l'avait éprouvé dès Je xiuc siècle, et il se réalisa aussi pour la France au xrvc, dans la personne de Charles V, puis dans celle de Louis d'Orléans, qui continua l'œuvre du roi son père. Dans le siècle suivant, Charles, fils de Louis, conserve l'œuvre et la perfectionne par ses propres ouvrages.
En traçant l'esquisse de la vie privée de ces deux princes de la race et du nom d'Orléans- Valois, nous nous proposons de rappeler et de rassembler dans un seul tableau ceux de leurs actes qui exercèrent une influence directe et durable sur la marche et le progrès des sciences, des arts et des lettres en France, a la fin du xrve siècle, et durant la plus grande partie du siècle suivant. La vie publique de Louis et de Charles d'Orléans, considérée dans les circonstances où les placèrent leur rang et leur autorité, appartient a un autre genre de narration ; et si nous en citons ici quelques particularités , nous y serons portés par les rapports naturels qu'elles auront avec notre sujet : il ne doit embrasser que l'histoire littéraire et
La possession du titre et du duché d'Orléans ne date, dans la branche cadette de la maison royale de France (branche de Valois, xiv" siècle), que de Tannée 4591 (4), qui fut celle de la naissance de Charles, fils de Louis, plus tard assassiné par le duc de Bourgogne. La naissance de ce (ils de Louis, duc de Touraine, porta très vraisemblablement le roi à l'investir du duché d'Orléans.
Au jour de son mariage avec Valentine de Milan, Louis, second fils du roi Charles V, et qui ne portait que le titre de duc de Touraine, obtint par cette union, avec la ville et le comté d'Asti, quatre cent cinquante mille florins ; le contrat, qui lui assurait tant d'avantages, avait été passé à Paris au mois de janvier A 586 .
Les vues politiques qui décidèrent ce mariage n'ont jamais été remarquées ; aucun historien ne s'est occupé de ce fait important du règne de Charles VI. II est certain cependant que le roi pensait alors a étendre la domination de la France sur les terres d'Italie, et a réaliser le rêve d'un de ses aïeux, quoique la maison d'Anjou y eût trouvé sa ruine complète.
(I) « En ce temps (f 391) fut fait un échange de terre et de pays au prouflt grandement du duc de Touraine, car il résigna en la main du Roi son frère la duché de Touraine et toutes les appendances : et tantost lui rendit le Roi et donna en don et en hommage la duché d'Orléans, qui mieux valoit que les quatres, en la forme et manière que le duc Philippe d'Orléans l'avoit ancienement tenu. » Froissait, livre IV, chapitre xxix. Manuscrit de la B. R.
Les lettres patentes de réchange d'apanage sont datées du 4 juin
L'Italie, cette lerre belle, riche et fertile, était le point de mire de tous les souverains du continent ; chacun ambitionnait d y acquérir quelques possessions, de les réunir a ses domaines, soit pour donner à sa marine des abris nouveaux, soit pour accroître sa puissance et ses richesses. Dans ces circonstances, il ne suffit pas au roi de France de s'emparer de l'éventualité d'une riche succession par le mariage de son frère avec la fille unique du duc de Milan, il voulut aussi assurer en quelque sorte sa prépondérance plus étendue sur ce duché et sur l'Italie entière, en faisant créer, au cœur même de cette contrée, un royaume pour le duc Louis, son frère. Ce fait important nous est révélé par le document suivant, qui est aussi un curieux modèle des instructions diplomatiques du iiv6 siècle. Le roi Charles VI dépécha vers le pape trois ambassadeurs chargés de négocier, avec la cour pontificale, cet octroi d'un royaume inféodé a monseigneur le duc d'Orléans. Le roi donna à ses envoyés les instructions suivantes :
c C'est la manière tenue ou fait des ambaxades, ou mesj Ç f sngeries, faictes, de par le Roy! devers nostre Samel-Père le
c Et premièrement, le xxini* jour de janvier l'an mil ccc un" et xn furent ordenez et commiz monseigneur Tévesque de Noyon et monseigneur de Coucy, conseillers, et maistre Jehan de Sains, secrétaire du Boy, pour aller devers nostre dict Saint-Père pour la besongne dessus dicte, et leur fu bailliée par le Roy une instruction dont la teneur s'ensuit : '''** ^
t Instruction bailliée par le Roy à Tévesque de Noyon et fo\JL\ au seigneur de Coucy, cousin et conseiller du Roy, et a QjL* t maistre Jehan de Sains, secrétaire dudict seigneur, envoiez de par iceiluy seigneur devers nostre Sainct-Père et le collège de9 <^
cardinaulx, des choses que ilz auront a faire devers nostre dict Sainct-Père et le dict collège.
c Premièrement, après la recommandation et présentation des lettres du Roy qui contendront créance, diront a nostre dict Sainct-Père que les roys de France, depuis qu'ilz sont chrestians,ont eu grant dévocion, amour et alliance à l'Église, et aussi l'Église a eu en grant amour les roys de France ; et par la grant amour et alliance que les roys ont eu a l'Église, TÉglise en a esté plus doubtée, honnorée et essauciée.
c Item , que les roys de France pour la grant amour et dévotion qu ilz ont eu tousjours a TÉglise et au Sainct-Siége deRomme ont, par plusieurs fois, remis le pape en son siège, dont il estoit débouté par scisine ou autrement indeuement, et ont apaisé plusieurs scismes et miz TÉglise en paix et en union ; pourquoy TÉglise s'est tousjours plus tenue obligée aux roys de France que à nulz autres princes du monde.
c Item, que le Roy a très grant affection et désir de taire cesser le scisnie qui a présent est en l'Eglise et qui longuement a duré, et mettre l'Eglise en union par toutes les voies et manières qu'il pourra bonnement. Et diront comment, naguères, il entreprist de mener nostre Sainct-PèreaRomine; et Teust fait, s'il n'eust esté empesché pour le fait de la paix, et aucunes autres besongnes.
• Item, que naguères nostre Sainct-Père escript au Roy qu'il avait entendu que une ligue devoit estre faicte es parties d'Ytallie, ou préjudice de l'Eglise, et que il sentoit que le conte de Vertuz estoit requis que il se voulsist mettre en la dite ligue, et requéroit que il pleust au Roy qu'il voulsist escrire au dit conte que il ne se meist point en la dicte ligue, car ce pourroit estre trop grant préjudice en l'Eglise.
c Item, que tantost le Roy envoia par devers le dit conte et luy escript et fist prier que il ne se meist point en la dicte ligue, mais icelle empeschast h son povoir, en tant qu'elle seroit ou préjudice de l'Eglise.
c Item, que le dit conte, pour amour et contemplation du
«TEngleterre entendent à faire une ligue, a laquelle il cuide induire le roy des Romains ; laquelle sera faicte pour garder Tonneur de l'antipape, de l'Eglise et de l'Empire, requérant au dit conte que il se voulsist mettre en la dicte ligue. À quoy le dit conte, pour l'onneur du Roy et pour l'amour et affection qu'il a a lui, ne y a voulu entendre.
c Item, ont dit les diz ambassadeurs, de par le dict conte, que desja la plus grande partie de ceulz d'Ytalie ont fait une ligue et se sont alliez ensemble, par espécial les voisins de ses terres, et pour ce qu'il ne se veult allier avec eulx, il demeure tout seul : qui est et pourroit estre ou grant préjudice de lui et de son estât. Si requiert que le Roy le veuille prendre en sa protection et sauvegarde et veuille faire alliances avec lui.
• Item, que nostre Sainct-Père qui de ce a oy nouvelles, a envoie messire Raymon Bernart devers le Roy, pour luy prier que vueille entendre aux dictes alliances, car ce sera grant bien et profit de l'Eglise.
« Item, que le Roy, pour contemplacion et amour de l'Eglise et de nostre Sainct-Père, a fait parler ses gens aux diz ambassadeurs du dit conte de Vertuz sur la fourme et manière des dictes alliances. Et après ce que ilz orent parlé des dictes alliances, les dicts gens du roy parlèrent du fait de l'Eglise, afin de savoir si le conte de Vertuz se déclareroit et feroit déclarer son pais pour nostre dict Saiuct- Père.
« Item, que les diz ambassadeurs respondirent que le dict conte de Vertuz tenoit nostredit Sainct-Pèrepour vraypape, comme le roy de France ; mais les choses estant en Testât qu'elles sont, il ne s'oseroit déclarer pour doubte de ses voisins et de ses subjiez qui tenoient le contraire.
c Item, les diz ambassadeurs dirent, de par le dit conte, que se nostre dit Sainct-Père et l'Eglise vouloient transporter au roy de France ou a aucuns de nos seigneurs de son sang la conté de Bouloigne, et les autres terres qu'ilz ont es parties d'Italie et es marches, lesqueles seront déclarées, 'qui sont ocupées par tirans ou se gouvernent par commun et ne obéissent poinct a l'Eglise, et lesquelles, quant a présent, pourraient estre légièrement conquestées mesmement , car les citez, villes et pays dessus ditz vouldroient avoir un sei- • gneur a qui ilz peussent avoir recours et qui les gardast et gouvernast en justice ; se le Roy, ou celluy a qui elles seroient transportées aloit par delà avec compétent nombre de gens d'armes, il leur aideroit de tout son pouvoir a les conquérir ;
duc d'Orléans : car il est joennes et puet bien traveiller. Et aussi le dit conte de Vertuz, qui a grant puissance en ce lieu, fera plus volontiers aide et secours que a nul autre, pour ce que il a espousé sa fille.
c Item, que pour ce le Roy, qui a affeciion et volenté a l'Eglise et de faire cesser le dit scisme, et aussi a le dit monseigneur d'Orléans, qui en ce emploieroit volontiers son corps et ses biens, envoient par delà, afin que par nostre Sainct-Père et le collège les dictes terres lui soient transportées, parmi ce que il les tendra en foy et hommage de l'Eglise et en fera redevance tele comme elle sera ordonnée, si comme autrefois fu fait du royaume de Sicile.
c Item, sera monstre comment le dit transport sera profitable au dit Sainct-Père et a l'Eglise ; car, parmi ce cessera le dit scisme, et sera l'Eglise en paix et en union ; et aussi les dictes terres ne sont pas obéissans a l'Eglise, mais sont ocupées par autre. Et a bien considérer tout le temps passé, elles ont plus coustées à l'Eglise que valu ; avec plusieurs autres raisons que ceulx qui parleront a nostre Sainct-Père sauront bien aviser et dire mesmement ; car,.par ce, le fait du roy Loys s'en portera mieulx , et en sera soustenu et avancié, et par couséquent le fait de l'Eglise.
t Item, que autrefois la dicte Eglise a voulu faire le dit transport des dictes terres, ou de parties d'icelle, a aucuns autres seigneurs; et considéré Testât de l'Eglise et le temps présent, le dit transport seroit plus profitable pour l'Eglise
que il ne fut oncques. Mais pour les raisons dessus dictes et autres qu'on pourroit bien dire, et pourront dire que naguères elle sont esté infeudées par nostre dict Sainct-Père a feu le roy de Sicile, ançois qu'il eust Tinfeudation du dit royaume de Sicile, pourquoy ilz requerront nostre dict Sainct-Père que ainsi le vuelle faire pour monseigneur d'Orléans.
c Item, après ce que les ditz messages auront dit les choses dessus dictes à nostre dit Sainct-Père, ilz les diront a tous les cardinaulx ensemble et en particulier, par l'avisxet délibération de nostre dict Sainct-Père, et les induiront, par toutes les voies qu'ilz pourront j a eulx consentir au dict transport, en leur monstrant que ce sera le profit de l'Eglise, et que par œ elle puet venir à union.
« Donné a Paris, le xxnij0 jour de janvier, l'an de grâce mil cccini** et xiie. i (L'année comptée d'une Pâque a l'autre.)
t Aussi furent baillées aux dessus dictz certaines escriptures, touchans certains avisemens qui avoient esté faiz et avisez par un sage homme, ami du dit monseigneur d'Orléans, faitz à induire le Pape et le collège des cardinaulx a faire la dicte
nés escriplures, faictes par le dessus die t, contenant les noms des dictes terres que la dicte Eglise de Rome tient es diz pais de Italie et de Lombardie, des queles la teneur s'ensieut. » , (Voir ci-après, page 31.) '
c Le dimence, xvie jour de may, Tan mil ecc un" et xm, ^" Y£ 4 arrivèrent monsieur de Noyon, monsieur de Coucy et maistre Jehan de Sains en Avignon, et présentèrent leurs lettres de créance de par le Roy a nostre Sainct-Père, lequel, pour plusieurs empescfaemens qu'il ot ne les oys jusque» au xxvie jour du dit mois. Au quel jour, les diz messages, par la bouche de monsieur de Noyon, exposent la créance a eulx enchargée par le Roy, selon les instructions dessus escriptes, en disant plusieurs motifs et assignations, plusieurs raisons pour induire nostre dict Sainct-Père a condescendre a faire Tinfeudation des terres de l'Eglise, dont les dictes instructions font mention, ainsi comme autrefois avoit esté faicte audit feu monseigneur d'Anjou. Etdist oultre, que pour plusieurs raisons qu'il alléga, ceste matière devoit estre tenue très secrette, et ainsi avoient eu mandement du Roy de le luy dire.
c A quoy respondit nostre dit Sainct-Père : que ceste matière estoit moult grant, et que elle ne touchoit mie un seulement ; mais touchoit tout le collège des cardinaulx ; et pour ce leur en convendroit parler, et pensoit bien que ilz y seraient bien.
c Et le dit monseigneur de Noyon lui respondit et dist comme autrefois lui avoit exposé ceste besoigne devoir estre tenue très secrette ; et en parler aux cardinaulx, dont il y avoit
plusieurs Italiens, elle pourrait eslre descouverte , dont plusieurs inconvénients pourraient ensuir ; mais lui supplia qu'il lui pleust donner au dit monseigneur le Duc une semblable .bulle sur la dicte infeudation, comme il avoit autrefois donnée au dit feu monseigneur d'Anjou, de la copie du coimnancement de la quelc il lui fist foy ejt lui offrit de monstrer en temps et en lieu tout le contenu d'icelle.
c Et nostredit Sainct-Père dist lors, qu'il vonloit plus délibérer et penser a ceste matière, ançois qu'il en donnast autre response.
c Et après que l'en ot parlé de ceste besoigne par plusieurs jours , nostre dict Sainct-Père voult que les diz messages en parlassent présens les cardinaulx d'Amiens, d'Albane et de Thury n , et le chambellan de nostre dict Sainct-Père, afin qu'ils avisassent a la besoigne. Et ce fait, par plusieurs jours et par petits intervalles fut parlé de la besoigne dessus dicte ; et fus dit, de par nostre dict Sainct-Père, que se il trou voit en son conseil que il feist la dicte infeudation, il serait besoing que le fait fust tenu très secret ; que le dit monseigneur d'Orléans
trésorier, pour parler à eulx de ceste matière et savoir d'eulx leur entencion plus avant sur le fait de la dicte emprinse, ou cas que elle se fer oit, et sur la manière de faire ; et aussi pour leur dire ce que nostre dit Sainct-Père auroit avisé sur ce, et que ce seroit dedens la feste de Toussains prochain en suivant .
f Le xxvie jour de janvier Tan mil ccc min et xm, après ce que le Roy et monseigneur d'Orléans orent oy l'évesque de Magalonne, chamberier de nostre sainct père le Pape, par lui envoie devers eulx sur certaines choses a eulx dictes par le dict évesque, de par nostre dit Sainct-Père, sur le fait de l'infeudation des terres dessus dictes a faire au dit monseigneur d'Orléans, et que nostre dict Sainct-Père vouloit entendre au dit fait : il fut ordené, par le Roy, que les diz évesque de Noyon et le sire de Coucy, et aussi messire Jehan de Trie et le dit maistre Jehan de Sains, iroient devers nostre Sainct-Père pour poursuir le fait de la dicte infeudation. Et partirent pour faire leur voyage, en la fin d'avril ensuivant : et leur furent bailliées de par le Roy les instructions qui s'ensievent. >
c Instruction baillée par le Roy a ses conseillers l'évesque de Noyon et le sire de Coucy, son cousin, à messire Jehan de Trie, son chancelier et chambellan , et a maistre Jehan de Sains , son secrétaire, envoiez de par le dit seigneur devers nostre sainct père le Pape, des choses qu'ils auront a dire a nostre dict Sainct-Père : j?
c Premièrement, après la présentation des lettres du Roy,
qui contendront créance et recommandation a noslre ditSainct- Pcre, lui diront que il a assez mémoire que Tan passé le Roy envoia ses diz messages devers Sa Saincteté, pour lui dire que le Roy quiavoit oy nouvelles de certaines ligues qui se faisoient en Italie entre les seigneurs du païs, a la requeste de l'antipape, et a son profit, et pour garder son honneur et estât, de quoy ilz requéroient le conte de Vertuz que il se meist avecqueseulx, envoia lors devers ledit conte pour lui requérir qu'il ne se voulsist mettre en la dicte ligue, en la quelle le dit conte, pour l'onneur et contemplacion du Roy, ne se vouît poinct mettre, mais la refusa.
c Item, que le dit conte envoia dès lors ses messages au Roy ; c'est assavoir, messieurs Nicole de Naples et autres pour lui requérir que considérât que l'anti-papc lui avoit fait savoir que il et tous les Ytaliens et le roy d'Engleterre a voient fait une ligue pour garder Testât et honneur du dit antipape, a la quele ileuidoit induire le roy des Romains, et le avoit rey - quis d'estre/en la dicte ligue. Et pour ce que a ce ne se vouloit mie consentir, pour Tonneur du Roy, il estoit en grand
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« Item, que ce considéré et que notre dit Sa i net- l'ère a voit oy nouvelles Je la dite ligue et des requestes que Faisolt au P ledit conte, avoit envoie devers le Roy messire Raymon IV nart Flament, pour lui prier qu'il voulsist entend) e aux dictes alliances; le Roy, pour contemplation de nostre dict Saint t- Prre et de l'Eglise fist parler ses gens avec les diz ambaxadeurs du conte de Vertu, pour traîctier sur la fourni i dictes alliances et envoia ses messages solennel/ devc.s lui, c'est assavoir les seigneurs de la Trémoillc et de Warti, niaistre Nicole de Rancéel autres, pour parler de ceste malière.
t Item, que après ce que les gens du conseil du Roy, en parlant pardeçà de ces te matière avec les dictes gens du dit conte de Vertuz, furent entrez a parler du fait de l'Eglise, pour savoir si le dit conte se declareroit pour la partie de nostie dict Sainct-Père et que ils orent entendu que, combien |ue le dit conte tenist nostredict Sainct-Père pour vray pape, tuuies voies, les clioses estant en tel estât, il ne se oseroil déclarer pour doubte de ses voisins et de ses subgiez qui tcnoient le contraire; dirent ouhre, de par le dict conte ses dictes gens , que se noslre Sainct-Pcre et l'Eglise vouluicut transporter au Roy ou a aucuns de nos seigneurs de son sang la conté de Bouloigne et les aulres terres qu'ils ont es parties d'Italie et es marches qui seroient déclarées, qui sont OCOp&s par tyrans ou se gouvernent par commun e* n'obéissent point a l'Eglise, lesqueles pourroient estre legicremeiu conqm
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et mesnicment que les gens (ficelles vouldroient bien avoir un seigneur naturel a qui ilz peussent avoir recours et qui les gardast et gouvernast en justice, se le Roy, ou cellui a qui elles seroient transportées, aloient par delà a compétent nombre de gens d'armes, ledit conte leur aideroit de tout son pouvoir à les conquérir ; et si tost qu'ils seroient par delà, il se déclareroit et ferait déclarer son pais pour nostre dict Sainct- Père, et aultrement ne voit qu'il le peust faire pour double de son estât.
c Item, que le Roy, oyes ces choses, après grant délibération, véant que de soy, pour plusieurs grans causes, il ne po voit entreprendre le fait, et que monseigneur d'Orléans qui a espousé la fille dudit conte est le seigneur de son sang qui est le mieux taillié de le entreprendre et le mener a conclusion, mesmement que ledit conte lui deveroit plus volontiers aidier en faveur de sa dicte fille, que a nul autre, pour la grant amour et affection que il a a nostre dit Sainct-Père et à l'Eglise, et le désir qu'il a aussi que le scisme qui est à présent en l'Eglise cesse, à l'extirpation duquel ledit monseigneur (1 Orléans a grant volenlé de se emploier, il envoia ses ambassadeurs dessus ditz devers nostre dict Sainct-Pcre, si comme il scet, pour lui parler de cesle matière et lui supplier et requérir que il lui pleust otlroyer les dictes terres de l'Eglise au dit monseigneur d'Orléans et les ériger en royaume. Et lui semblait que, considérées les choses dessus dictes, il le povoit Luîu lairo, mesinement que autrefois et naguères elles avoient
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esté par lui infeudées au roy de Sicile, encore qu'il eust l'in- (eudation du royaume de Sicile.
c Item, que lesditz messages, après ce que ilz orent esté longuement devers nostre dict Sainct-Père et parlé de ceste matière par plusieurs fois, et que nostre dit Sainct-Père en ot eu avis avec les cardinauhc d'Albane, d'Amiens et de Tburin, orent response de nostre dit Sainct-Père que il avoit très grant amour et affection au Roy et a monseigneur d'Orléans, a l'exaltation et avancement de l'onneur et estât du dit monseigneur d'Orléans ; toutes voies, pour ce que les diz messages ne ouvraient mie/assez avant la matière, que ilz ne disoient mie se monseigneur d'Orléans entreprendrait ce fait en sa personne, devers quel temps , quel nombre de gens d'armes il mènerait avecques lui, quele finance il avoit pour emploier en ce fait, quel aide il aurait du conte de Vertuz, et plusieurs autres choses qu'il disoit estre nécessaires pour si grant fait, il envoieroit devers le roy et monseigneur d'Orléans l'évesque de Magalonne, son trésorier, pour lui faire sa response et pour savoir plus avant leur entent ion des choses dessus dictes.
c Item, que l'évesque de Magalonne vint devers le Roy, et après ce qu'il lui ot dit et aussi a monseigneur d'Orléans les causes de sa venue, lui fust faicte response par le dit monseigneur d'Orléans que le Roy et il renvoieroient leurs messages devers nostre dict Sainct-Père a la Toussains, ou tost après, pour parler et traictier plus avant avecques lui de la matière
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dessusdicte, et sur ce emporta lettres closes du Roy et du dit monseigneur d'Orléans faisans de ce mention.
c Item, que depuis, après la dicte feste de Toussains, pour ce que monseigneur d'Orléans sceut que nostre dit Sainct-Père renvoioit par deçà ledit évesque de Magalonne pour aucunes ses besoignes, et qu'il devoit parler de ceste matière, le Roy ne il n'envoierent mie leurs messages devers nostre dict Sainct-Père, ainsi comme ils avoient emprins ; et depuis ledit évesque de Magalonne est retourné devers le Roy de par nostre dit Sainct-Père et a monstre une cédule escripte de la main de nostre dit Sainct-Père, contenant que les besoignes des dites parties d'Italie sont en meilleures dispositions pour entreprendre ce faict que oneques ne furent, et que nostre dit Sainct-Père y avoit et a très grant et bonne affection, et que monseigneur d'Orléans s'en voulsist tenir prez ci en déclarer sa volenlé : et nostre dit Sainct-Père tendra de sa part les meilleures manières qu'il pourra à ce que elles vioguent a bonne conclusion.
• Item, diront a nostre dit Sainct-Père que avecques l'amour et affection que le Roy et monseigneur d'Orléans ont a lui et a l'Eglise, ont toujours très grant désir de aviser voies et manières par les queles le scisme puisse cesser et y veulent travailler a leur povoir.
« Item, qif ilz envoient devers lui les ditz messages pour lui requérir qu'il lui plaise faire au dit monseigneur d'Orléans l'infeudation des dites terres, ainsi comme autresfois le rc-
q insèrent, et en donner ses bulles ; et lui monstreront comment c'est le grant profit de l'Eglise pour le temps présent et avenir, et que c'est grant bien pour l'accomplissement de h conqueste du royaume de Sicile pour les causes que aulresfois lui ont touchées, lesquelles ilz lui refreschiront si mes-
lier est.
c Item, que le dict monseigneur d'Orléans a grant désir d'entreprendre ce fait, principalement pour le bien qui en peut -venir à l'Eglise.
c Item, que pour ce que le Roy, pour les grans besoignes qui tousjours lui surviennent, ne se porroit bonnement déporter de la présence du dit monseigneur d'Orléans, ils supplieront à nostre dit Sainct-Père que, fait par lui au dict monseigneur d'Orléans le ditottroy, par ses bulles, comme dit est, il lui plaise donner dilation de trois ou quatre ans de entreprendre le fait dessus dit.
c Item, diront à nostre dit Saint-Père que, ainsi comme ilz lui distrent à l'autresfois, il est besoing que ceste besoigne soit tenue très secrète, et que encores le conte de Vertuz a escript de nouvel que trop grant dommage se pourroit ensuir à lui et a la dite besoigne se elle estoit descouverte : pour quoy ilz n'en parleront que à lui seul et il en parlera à qui il lui plera ainsi, comme a l'autresfois fu fait.
c Le mercredy xxe jour'de may, l'an rail ccc un" xwr, arrivèrent a Avignon l'évesquedeNoyon, le sire de Coucy, maistre Jehan de Trie et maistre Jehan de Sains envoiez de
par le Roy et monseigneur d'Orléans devers nostre Sainct- Père pour le (ait de l'infeudalion dont dessus est faicte mention, et incontinent alèrent devers noslre Sainct-Père et lui présentèrent les lettres du Roy et dudit monseigneur d'Or- / * - léans/Et lendemain, exposèrent a nostre dict Saint-Père leur créance par la bouche de monseigneur de Noyon, selon la fourme des instructions dessus escriptes, en le requérant que considéré que le Roy et monseigneur d'Orléans, par l'induction que leur a voit faicte l'évesque de Magalonne de par lui, en leur disant que nostre dit Sainct-Père vouloit entendre a la besoigne de la dite infeudation, mais que il veist le dit monseigneur d'Orléans disposé a ce, avoient envoie leurs diz messages devers lui, il les voulsist briefment expédier et leur bailler semblable bulle que autres fois avoit esté ottroyée a feu le duc d'Anjou sur le fait de l'infeudation des dites terres de l'Eglise, dont autresfois lui avoient monstre le commencement, en lui offrant lui faire foy de tout le contenu en la dicte bulle, se il la lui plésoit autele ottroyer.
t Le quel, nostre Sainct-Père, oye leur créance, voult qu'ilz la deissent en la présence des cardiuaulx d'Amiens, d'Albaneet de Thurin qui autresfois avoient esté appeliez a cesle besoigne, et encores voult que le cardinal de Vimc;s y feust, et aussi le chambellan et l'évesque de Magalonne, laquele créance leur fu refreschie par les diz messages, qui tousjours requéroient que nostre dict Sainct-Père leur octroyast la dite bulle dont dessus est faicte mention , en
disant plusieurs raisons pour induire nostre Sainct-Père à ce faire.
c A quoy fu dit par les diz cardinaulx, que ilz ne sa voient mie que onoquesoeste bulle eust esté donnée ; et supposé que elle l'eust esté, ce que ilz ne savoient mie, si ne povoit-elle estre d'aucune valeur, î#icsmement que les terres de l'Eglise estaient communes entre le Pape et le collège, pour quoy, sans le consentement du collège ne se povoient infeuder. Toutesvoies, dist nostre Sainct-Père et aussi distrcnt les diz cardinaulx, que se ilz véoient que l'en se eslargist de parler plus avant de l'intention de monseigneur d'Orléans, de la volenté qu'il avoit depoursuir ce fait, se il vouloit faire la poursuite en sa personne, se il avoit finance assez à faire la despense pour ce nécessaire, et capitaines notables et gens d'armes pour le accompagner et servir en si grant fait, et se il estoit prest de commencer ceste emprinse, nostre Sainct-Père parleroit au collège des cardinaulx et leur ouvriroit ceste matière, et les induiroit a son povoir a condescendre a la dicte infeudation.
€ A quoy respondirent les diz messages, que, comme ilz lui avoient autresfois dit, ceste matière devoit estre tenue très secrette, et le dire aux cardinaulx seroit la descouvrir et publier, qui seroit domage irréparable pour la besoigne, pour les causes par eulx dictes autresfois ; mais quant estoit de monseigneur d'Orléans, ilz savoient que il avoit intencion de eutreprendre ce fait. Et quant à la puissance de finances et
des gens, il est assez grant et puissant de loi, et anari le Roy et nos seigneurs ses oncles lui vouloient aidier, si que ilz n'en dévoient faire double.
t Toutesvo.es, après plusieurs journées tenues sur œ et que les diz messages se arrestoient tousjours à avoir la dicte bulle, nostre Sainct-Père et les diz cardinaulx disans que supposé que elle eust esté donnée, si ne pouvoit elle estre d'aucune valeur, vouldrent que, afin que les diz messages la veissent, l'en enqueist ou registre se l'en lui povoit trouver, et finablement en Tu trouvé une copie laquelle fu baillée aux . diz messages.
~~~« La quele copie de la dite bulle veue par les diz messages, encores demandèrent-ilz a nostre Sainct-Père que il en voulsîst bailler une pareille au dit monseigneur d'Orléans, afin que plus seurement il se peust ordener et déterminer a faire l'emprinse dont dessus est faicte mention.
c A quoy nostre Sainct-Père respondist, pour finalie conclusion, que il n'en baillerait point tant pour les causes dessus déclarées, comme pour ce que ce seroit le mettre en péril de
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par nostre Sainct-Père feust faicte une cédule contenant son entetilion sur ce ; et ioelle faicte, les cliz messages la verroienl et aviseroient sur icelle; et se il leur sembloit que il y eust aucune chose a modérer ou à déclarer, ilz le raporteroient tre dict Sainct-Pcrc« Et fu baillée la dicte cédule. et après aussi baillèrent les diz messages, par escript, ce qu*il leur semble a modérer et corriger en icelle; et après lurent baillées de par nostre dict Sainct-Père les responses aux doubles que faisoient les diz messages, desqueles cédules et responses les teneurs se enflèrent.
f Infrascripta fuerunt data pro parte domini nosîri,rcvcrendo patri et magistro domino episcopo Noviomensi et doiumf»deCouciaco,consiIiariis,et magistro Juhanni de Sanctis, lario domini mei régis et niuiiiis et anibaxialonbus cjusdem, uiper muMidaiionc certanirn terranuu ccclesic in Italia existenûum,sub ûiuloregnj, liendaillusirissiino principi domino duci Àiirelianensi —
« Scquniur ea que videntur modérai i et corrigi in articidis daùs pro parte domini nostri Pape super hiis que tangunt infeudationcm terrarum ecclcsie in Lombardia, pro domino duce Aurelianensi....
« Àddubia data perambaxalores domini mei régis super udvisamcnbs sibi traditis pro parte domini nostri Pape, ¥Îdetiir prout infrasequilur rationabiliter posse dici secundum inenlem et Lntcntionem domini nostri....
• El pour ce que, en la response que ont faiet fa dix
MŒUERÎ l'Aimi
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• Clément , etc. . . . Très cher fils en Dieu, mit te tait ciiam uostre cher fils le duc Ai Irléans. ion frère, pour le quel tu a voies envoie par dever* nous l 'presque de Noyon et le Meneur de Coucy, tes conseillers. Jehan de Trie, ton chantbeiian , et Jehan de Sains . ton secrétaire . ont esté trames pin-
pleine foy , et sur ce et toute autre chose a toy aggréable nous signifier toujours féablement tes bons plaisirs; car en tant qu'il sera en nostre possibilité nous le ferons de très bon cuer, et Nostre Seigneur soit garde de toy.
« Donné a Avignon, soubz nostre signet secret, le ime jour de septembre. Gille Lbjeuïte. »
c Clément, etc.... Cher fils, sur ton faict pour le quel nostre très cher fils en Dieu le roy de France et toy aviez envoyé par devers nous 1 evesque de Noyon et le seigneur de Concy, tes conseillers, Jehan de Trie, ton maréchal, et Jehan de Sains, secrétaire du Roy, ont esté tenues plusieurs grant délibérations, et faictes de par nous aucunes escriptures, par manière de mémoire , les queles portent les diz évesque et Jehan de Sains, qui présentement s'en retournent par devers le Roy et toy aussi, qui scevent le bon vouloir que nous avons à la perfection de ce fait, si comme ilz te diront plus a plein ; si te prions, cher fils, que à leur rapport veuilles adjouxtcr pleine foy, et sur ce et toute autre chose a toy aggréable nous signifier tousjours féablement tes bons plaisirs.
c Donné a Avignon, soubz nostre signet secret, le nn* jour de septembre. »
f Et pour ce que, es cédules baillées par nostre dict Saint- Père, il se reporte a Tinfeudation faicte du royaume de Sicile par le pape Clément-Quint à Charles-Loys, conte d'Anjou et de Prouvence, frère du roy Loys, et veult que en celle qui se feroit au dit monseigneur d'Orléans Ton procède en
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esuiptes, et selon la forme, maniera et teneur cy-après iées.
* ï sent, nostre dict Sainct-Père prie h îloy et
monseigneur d'Orléans qu'il ne leur desplése se il ne leur a octroyé la bulle que les diz ambaxadeurs lui ont requiz de par euh ; car il ne pourroit se t'ere en aucune manière, sans grain « péril de son estât : et toutes voies, se il le I la dicte bulle seroit de nul efïect, fors qu'elle tournerait .tu père et infamie de nostre dict Sa î net-Père et a la déception du dit monseigneur d'Orléans, la quele nosire dict Sainct-Père ne vouldroit 1ère, ne a ce consentir, pour quelconque ebuse du nioude.
« Item, nostre di> t Sainct-Père considérant que la dicte bulle fu faicte en haste et soudainement, sans déliberacion et sans conseil, et en lieu ou quel il et les siens estoient con-
lement tu péril de leuià estas et personnes, et mile conseil et assentiment des seigneurs cardiuaulx, ne à présent aucun n'eu est eu v ie tjiie fust présent a faire ou octroyer la dicle bulle, ou du conseil du quel elle fu faicte, et sans doultc il i Ile moult de notables fautes, et que
ion d clic aux seigneurs rardinaulx ce seroit le vitupère 1 9 lies grant de nostre dict Sainct-Père, et vraisemblable double d'empescher la besoigue du tout : et considérant aussi que toutes les fois que des temps des prédécesseurs de nostre dict Sainct-Père il a esté parlé de la dite infeudation pour aucuns des fiîz des rnys de France, Ton a tousjours requis que
elle se fase k la semblance de l'infeudacion du royaumes de Sicile faiete à Charle le premier ; considérant avecques ce, que le pape Clément-Quart, qui fu né du royaume de France et ot et tint plusieurs offices royaulx et fu réputé, après saint Grégoire, un des plus excellens et des plus notables en tous les papes qui ont siz en la chaire Sainct-Pierre, et que la besoigiie de la dicte infeudation du dit royaume de Sicile fu traictiée et conclue a la supplication de saint Loys, roy de France, et fu faiete la dicte infeudation au dit Charle, le premier frère du dit roy saint Loys, qui entre les notables et vaillans hommes qui furent en son temps fu réputé très vaillant et très notable, et que ou temps de lors estoient en collège très notables cardinaulx et ou royaume de France très notables et très excellera princes, par le conseil des quelz la dicte infeudation fu faiete, nostre dict Sainct-Père a voulu et délibéré et lui plest que en l'infeudation dont Ton trakte a présent, muées les choses qui seront a muer, quant a la fourme, manière et teneur et es conditions qui seront mises
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• £t premièrement, l'intention de nosire dict Sainct-Père est *lo faire constituer et estoblir royaume des provinces île la marque d'Ancone, de Romandiole, de Masse Trahavic, Bononie, Ferrare, Pérusc, Ravenne et Tode avecques leurs contez, atez, terres, chastcaux, port /.• etgoeuries, droiz, nobles-
ses et quelconques libériez p destroiz et terri tories d'icelles.
i Item, retenir a l'Eglise de Rome la cité de Rome avecques son territoire; la province du patrimoine Sainot-Pierre, en Toscane; la duché de Spolel; la province de Camp mie et de Revienne; la province de Sabine, avecques leurs citez, », rlinsteaux: et quelconques droiz d' ieelles et aussi toutes les autres terres quelconques que l'Eglise de Rome a en Italie, exceptées celles qui sont contenues en rinfeudation dessus dicte, par quelque personne que ces dictes terres soient tenues et possessées.
t Item, pour ce que quant il fu parlé de faire rinfeudacion au roy Loys premier, qui lu puis roy de Sicile, il fu dit que le royaume seroit appelle le royaume d'Ailiie, et ec nom n'a nulle convénîence aux terres qui sont nommées, le pape veult que le royaume qui sera fait etestobli ait autre nom tel comme lui sera ordoné.
t Itemt pour ce que en Tinféudacion du royaume de Sicile
au dit roy Charle premier, ou cas que il mourroit sans
en fans, il nomme Alfonse conte de Poitiers son frère devoir
Jer en icelli cas au royaume, nostre dict Sainct-Pcre vciilt
B que Dieux ne vueille que ledit monarigneur d'Orléans
niorroit sans enfans) que en cdli cas succède au royaume le fils du roy de France qui sera pour le temps, c'est assavoir l'ainsné après cellui qui deveroit succéder au royaume de France, mais qu'il soit habile et suffisant a la succession du dit royaume.
c Item, ou cas qu'il a vendrait que par défaut de enfans masles la succession du dict royaume vendrait a fille», noatre dit Sainct-Père vouldroit que se il y avoit filles mariées et k marier, l'ainsnéede celles qui seraient k marier feust préférée k celle qui serait mariée k la dicte succession, et que eUe ne se peust marier fors par le conseil et assentement du Pape qui sera pour le temps : et vouldroit aussi nostre Sainct-Père que elle fust tousjours mariée k aucun du lignage royal de l'ostd de France. Et se elle se marioit sans le consentement du Pape, que le mariage feust nul et que elle cheist pour ce de la succession du royaume.
c Item, jaçoit ce que en Tinfeudacion du royaume de Sicile soit expressément contenu que le dit royaume de Sicile ne puist estre divisé, notre dit Sainct-Père veult aussi expressément que le royaume qui sera faict des dictes terres de TE*
t Item, veult nostre dict Saint-Père, et est très nécessaire, que le dit monseigneur d'Orléans entreprengne son chemin avecques tele puissance que besoing sera et comme il sera ordené, dedans six ymoi9 après ce que la constitution et Tin- / *~ /^ feudation du royaume seront faictes et ordenées en consistoire; mais, toutes voies, que le temps soit convenable a passer les monts. Et se le temps n'estoit convenable, qu'il le entreprengne si tost que la convenience du temps vendra, autrement la constitution et infeudation du royaume soient nulles, et chieu du tout du droit qu'il avoit acquis ou dit royaume par icelles constitution et infeudation.
c Item, veult le pape que il soit expressément déclaré que en tous les cas en quoy le royaume retourneroit a l'Eglise, qu'il soit en la puissance du pape qui sera pour le temps, le tenir en sa main et de l'Eglise, ou le infeuder a autre ainsi comme il lui plera.
c Quant des autres choses, c'est assavoir de l'omage lige, du serment de fcaulté, du cens, de l'aide des gens d'armes ou de galées, et des autres condicions et manières qui sont à tenir en ce traictié, se raporte nostre Saint-Père a la teneur de l'in feudation du dit royaume de Sicile, toutes voies par la manière dessus déclarée. »
c Cy après s'ensievent les choses qui semblent estre nécessaires pour conduire et mener a conclusion la conqueste des provinces et terres dessus désignées, qui seront constituées en royaume et seront contenues en l'infeudacion dessus dicte.
c Premièrement, que le Roy et messeigneuro les ducs de Berry et de Bourgogne et le dit monseigneur d'Orléans assoirait nostreSaint-Père que le dit monseigneur d'Orléans, (délaissées et mises arrière du tout toutes entreprises de quelconques conquestes de royaumes, de principautez ou d'autres seignories qui se pourraient acquérir par puissance, ou voie de fait, ou par élection, se Testât dont on pourroit traittier pour lui estoit à prendre ou bailler par élection), prendra, poursuivra et continuera en sa propre personne, réellement et eflettueusement, selon les choses qui seront dictes et accordées, la poursuite de la dicte conqueste, et en sa propre personne y persévérera, au moins par trois ans continuels ; et iceulx finis, ou par lui en sa personne ou par autre notable seigneur a ce souifisant, la continuera et y persévérera jusques à la conclusion et perfection d'icelle, si lors elle n'estoit complète. Et se durant les diz trois ans il avoit empeschement tel que pour ce il ne le peust poursuir en sa personne, il la ferait poursuir , en celle cas, par autre jusques ace que Tempeschement lequel cessé il la reprendrait i
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vaillans hommes et souffisans, pour estre ses lieuxtenans et pour poursuir la dicte conqueste, et onze mille lances au moins, dont les six cents soient de Italiens ou autres qui aient poursui par longtemps les guerres d'Italie, et qu'ilz soient des plus expers que l'en trouvera ; et aussi a tout le moins cinq cents arbalétriers a cheval armez, et non mie seulement a^aletriers de galée, mais de cculx qui ont suy les guerres par terre en France ou en autres terres ; et qu'il ait le dit nombre continuellement pendant les trois ans dessus diz. Et passez les diz trois ans, il ait teles gens et tant qu'il semblera estre nécessaire pour la dicte conqueste, se elle n'estoit accomplie.
c Item, vouldroit nostre dict Saint-Père et lui semble estre nécessaire que le dit monseigneur le duc d'Orléans ait, au commencement de son emprinse, pour tout le moins cinq cent mille florins pour despendre ou fait de la dicte conqueste, pour la première année ; et aussi pour chacun des deux ans ensuivans trois cent mille florins a tout le moins. Et semblerait que ce seroit chose périlleuse entreprendre la dicte conqueste a moins de finance, et seroit grant doubt que la besongne n'allast mal.
c Item, semble à nostre dict Saint-Père estre moult nécessaire que par bonnes et cautes manières, Ton traitte de ligues et confédéracions es parties de Lombardie et d'Italie, et espécialement avecques le conte de Verluz, et aussi, se faire se peut, avecques les Vénitiens, les Florentins et les Jennevois ;
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m que Ion feist, comment qu'il fcust, tclcment que le dit iuon?agiieur le duc et le conte de Vertuz requissent et faisant eu y.-iuté l'un de l'autre, et qu'ils n'eussent matière ou *t<jA<ii<>n de quelque souspeçon l'un de l'autre.
c Item , qu'il plaise au Roy et à nos seigneurs ses ondes or- <:'rri':r «iwiirs, aide et subside tant de finances par une foison M,»r chacun des diz trois ans ou autrement, ainsi comme il 1 ut filera, connue de gens d'amies ou galées, selon ce que la ui'-u «!*»ité le requerra pour toute aventure qui pourrait aveii r ; *r tileruent, que se il avenoit aucun cas inopinable de l'iijptuf e ou de desconfiture, que le Roy lui pourveust , telein'rii qui* pour ce l'emprinse ne feust mie rompue; mais l'un? rfifitimice la poursuite d'icelle jusques a conclusion.
< Item, promettra le dict monseigneur d'Orléans donner
"fiififififllciiictit, toutes fois que besoing sera, a nostre dict
..mif r h-ir, aux légats du sainl-siége de Rome, et k tous au-
1 1 • ■. fillu irm Miuliilmiés, serviteurs et subgiez de nostre dict
'..uni Ivir, aide, conseil et faveur contre l'intrus, se» anti-
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et doubtent la roupture et perdicion d'icelle et l'exkérédacion du roy Loys, et qu'il ne soit débouté de son royaume, et que Von ne face ligue générale en Italie contre l'Eglise et le dit roy Loys et en faveur de l'intrus et de Vancelau, et que la besoigne soit tenue très secrète tant comme le traictié pendera, ne il ne semble mie expédient que maintenant il vieigne à la cognoissance d'aucuns seigneurs ou communitez d'Italie.
t Item , clerement et expressément l'intencion de nostre Sainct-Père est que le dit monseigneur le duc, pour cause, raison ou ocasion de l'infeudation emprinse ou des conquestes dessus dictes ou d'aucunes dépendances d'icelles, l'on puisse demander ou exiger aucunes finances ou sommes d'argent de lui ou de sa chambre comme deues on promises, ne veult ne entent à ce estre aucunement obligié.
c Item, est aussi lintencion de nostre dict Sainct-Père que, pour raison de l'infeudacion ou emprinse dessus dictes, le clergé du royaume de France ou d'autres terres du roy ne soit aucunement grevé de demandes de subsides ou d'exactions, en quelque temps ne comment que ce soit.
c Item, comme le Roy, messeigneurs ses oncles et le dict monseigneur le duc, de leur grâce, aient promis labourer pour la déclaration du dict conte de Vertuz, et aussi par plusieurs fois et en moult de manières aient en ce labouré, et le Roy ait signifié h nostre dict Sainct-Père que principalement en faveur de l'Eglise il avoit traictié ligues avecques le dit conte, qu'il plaise au Roy et au dit monseigneur le duc trait-
tier et procurer que , au moins quant le dit monseigneur le duc aura passé les mons avecques sa puissance, le dit conte, dedens trois mois au plus tart , soit tenu faire solennelment sa dicte déclaracion, et ses terres et ses subgiez mettre en l'obéissance de nostre dict Sainct-Père mesmeinent, car de ce a esté autrefois ainsi parlé.
« Item, que pour les périlz dessus touchiez, c'est assavoir de la destruction et adnichilacion de Testât de l'Eglise en Italie, et de l'exhérédacion du roy Loys et expulsion de son royaume, il plaise au Roy edà messeigneurs ses oncles donner bonnes seurtez a nostre Sainct-Père sur touttes les choses dessus escriptes et autres quelconques, touchant l'infeudacion empriuse et conqueste dessus dictes, et aussi le donne le dit monseigneur le duc d'Orléans.
c Item, l'entencion de nostre dict Sainct-Père est que se le traictié de ceste infeudacion qui présentement est démené n'estoit fait, parfait et conclu, ou s'il estoit rompu et délessé, que touttes les choses dessus escriptes et chacune d'icelles soient eues pour non dictes, escriptes ou pourparlers, et que
l'entendon d^eulx sur touttes les choses dessus escriptes et chacune d'icelles, il les prie très affectueusement que le plus tost qu'il sera possible ilz facent expédier ses diz messages, et se les choses dessus dites leur sont aggréables et acceptables, qu'ilz renvoient leurs ambaxadeurs solennel z, c'est assavoir : les dessus diz, les quelz lui sont très aggréables et des quelz il se confie moult, ou autres quelz que il plera au Roy, avecques puissance plenière, si que par deffaut de puissance la besongne ne peust estre empeschée.
c Car nostre Sainct-Père souverainement désire la briefté et accélération de la besoigne et de la bonne conclusion d'icelle, et a proposé, Dieu aidant, que puis qu'il sera certifié et asseuré souffisamment des choses dessus dictes, le plus tost qu'il pourra il mettra la besoigne en consistoire et la introduira et poursuivra avecques les meilleurs, plus afférens et plus convenables manières qu'il pourra et que Dieu lui administrera : car quant en lui est, la besoigne lui plest, et fera tout son pouvoir, maisque les choses dessus dictes se facent, que elle ait eflect et bonne conclusion ; et espère en Nostre Sei gneur que la besoigne mise en termes dessus escrips, lès seigneurs cardinaulx lui complairont en ce et feront sa volenté. •
c Cy s'ensievent les choses qui semblent estre a modérer et corrigier es articles donnés pour la partie de nostre Sainct- Père le pape, sur les choses qui touchent rinfeudacion des terres de l'Eglise en Lombardie pour monseigneur le duc d'Orléans, baillées par les gens du Roy dessus dict :
c Premièrement , sur le quart et quint articles es quelz Ton traitte des terres que nostre Sainct-Père veult infeuder et aussi de la rétencion qu'il veult faire, il semble que respécialité deveroit estre de la partie de notre Sainct-Pèi e et la généralité pour la partie de monseigneur le duc, pour les dissencions qui , es temps a venir, en pourraient naistre, et ainsi il a esté autrefois fait. Aussi il est a advertir du duchié de Spollet, que iccllui duchié soit spécifié et limité a plein, car, comme Ton treuve en certain registre baillié à monseigneur le duc , en icellui duchié sont la cité de Spolet avecques son terroeretdestroit, la cité de Fulgme, la cité d'Assise, la cité de Nucere, la cité de Eugube, la cité de Tode, et sont aussi en la province du dict duchié plusieurs notables chasteaux, c'est assavoir Monlfalcon, Bémaïue, Butome et plusieurs autres.
t A la première partie de ce premier article a esté respondu de la partie de nostre dict Sainct-Père que son eniencion est que les provinces désignées et les contez des trois seignorics et territoires d'icelles soient contenues en l'infeudacion avecques les meilleures spécifications et déclarations que faire se pourra,
c A la seconde partie du dict chapitre respont nostre Sainct- ' J f
Père qu'il veult tenir en espécial le duché de Spolet, avecques ses limitacions quelconques, pour la nécessité de l'Eglise de Rome. Toutesfois il lui plest que Tode et Eugobie avecques leurs contez, chasteaux, terres et des limitations quelconques soient incluses espécialment en l'infeudacion devant dicte.
c Quant a ce que Ton allègue pour la clause géuéralle que autrefois il a esté fait, respont que, comme il est contenu es avisemenS} l'intencion de nostre Saint-Père n'est mie de faire mention quelconque de la bulle faite au duc d'Anjou a la quelle il semble que les dictes paroles se raportent, car sans conseil et sans délibération elle fu faicte.
« Du vne article où Ton dit en la fin que le filz du roy de France ainsné après cellui qui deveroit succéder au royaume de France doit succéder ou royaume qui sera créé, etc. ; il est a considérer que ce seroit se le roy de Frauce avoit un seul filz, ou par aventure nul, et quele chose emportent ou comment se entendent ces paroles habile et souffisant, assavoir s'il estoit petit et jeunne se il ne seroit mie réputé habile etc. Aussi que ceseroit,se,laconqueste encommencenciée, monseigneur le duc mouroit sans enfans et que le roy de France ne eust que un seul filz ou nul, a qui vendroit la succession du royaume qui deveroit venir aux prochains.
t A ce chapitre respond que se le royaume est constitué et le dict roy Loys, que Dieux ne vueille, muere sans enfans, Tentencion de nostre Sainct-Père est que en ce cas succède ou
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royaume qui sera constitué le filz du roy de France ainsné après cellui qui deveroit succéder ou royaume de France, et se le roy de France n'avoit que un filz, que en ce cas nostre Sainct-Père nommerait en roy un de la lignée royalle de l'ostel de France. Et quant a ces parolles habiles et souffisam mises es avisements, elles sont entendues se le filz est maladif ou corrompu, ou s'il estoit religieux ou promeu en sainctes ordres, car tele personne n'est pas habile à gouverner un royaume.
c Ou vin6 article ou il traiete de la succession des filles et que la non mariée soit préférée a la mariée , il semble dure chose que se la non mariée se marie sans l'assentement du Pape le mariage ne tiegne point, et chiée de la succession du royaume, car en ce elle seroit punie doublement ; et semblerait que sur ce deveroit estre faicte modération , et que supposé que pour la dicte cause elle chéisse de la succession du royaume, il fault déclarer a qui la succession vendrait, car la coulpe d'elle ne doit mie tourner au dommage de l'autre.
c À ce chapitre respont nostre Sainct-Père qu'il lui plest
nostre Sainct-Père, en tant comme il lui sera possible, le modérera par tele manière que les seigneurs en deveront eslre contens.
« Ou xic article ou l'on traicte du terme de six mois après la déclaration et concession de l'infeudacion en consistoire, etc, il semble qu'il deveroit estre miz en l'article après ces paroles du temps que la constitution et infeudation seroient ottroyies et ordenies en consistoire • et que il fast investi et couronné du royaume et reçeu a hommage » . Aussi le temps de six mois semble estre trop brief mesmement , car la peine est moult griefve, c'est assavoir que autrement il chiée du royaume, la quele peine il sembleroit devoir estre ostée ou aucunement modérée.
c A ce chapitre respont nostre Sainct-Pere que son entencion est que ou temps que l'infeudacion des terres dessus dites et la constitution du royaume d'icelles se deveroient prononcier en consistoire, que se monseigneur le duc estoit présent en Avignon il fust tantost investi du royaume et faist son hommage et fust receu au royaume, et aiusi il lui plest bien que les / *y paroles que ils demandent y soient mises, c'est assavoir, que ils : fust investi du royaume ou a icellui receu.
c Quant a la prorogation du temps , pour ce que de tant que plus brief sera de tant sera le miculx et pour l'Eglise et pour le dit monseigneur le duc , attendu que nostre Sainct- Père tient que ses finances seront prestes et que les gens d'armes qu'il mènera pour la pins grant partie seront du
royaume de France et Ton pourra avoir de» arbalétriers en a*9€z Lrief temps et semble que le temps soit assez long considéré la clause générale mise es avisetnens, c'est assavoir se le t?mp* n'estoit convenable a passer les mous, il entreprengne la conqueste sitost que la convén'ence du temps vendra.
Ou ni* article où Ton dit que en tout cas que le royaoïre retournerait a nostre Sa^ct-Père, ctc, soit déclare en quel cas l'article est entendu.
t A ce chapitre faisant mencion que les cas es quelz le royaume retournerait à l'Eglise soient déclarrez, respontnoslre Sainct-Père, que pour ce qu ilz sont bien déclarez en l'infeudacion du royaume de Sicile , il n'en fault jà cy faire mencion.
« Ou xme article où il dit que de Ponimage, seiment de féaultc, du cens, du subside, de gens d'armes ou de galées et dr-s autres condicions et mauières qui sont a tenir ou trait* tié, etc. , il se rapporte a la teneur de l'infeudacion Ju royaume de Sicile faicte à Cbarle le premier, il semble que l'on doit oster les galées, car la mer Adriane joingnant a cest royaume est trop loing du patrimoine de saint Pierre et des terres que retient notre Saint-Père, et serait chose trop somptueuse au Roy et de petit proffit a nostre dit Saint-Père et a l'Eglise de faire subside de galées, et soient bailliées ces condicions déjanieuuent se il est possible.
« A ce chapitre respont noshe Saint-Père que quant aux
"A*** tout ce que en la dicte infeudation le secours de ge» *
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d'armes et de gâtées est mis indiiïérament a la volonté de nostre Saint-Père, en ce n'y est aucun péril pour monseigneur le duc, pour ce que esleu le secours de galées cesse le secours de gens d'armes.
c Es premier et xie articles des a\isemens donnez sur le fait de l'emprinse, etc. , es quelz il est traictié des seurtez a donner par le Roy, messeigneurs ses oncles, et monseigneur le duc d'Orléans, il semble que les seurtez demandées deveroient estre déclarées, afin que plus pleinement le Roy et messeigneurs puissent sur ce aviser, et qu'il deveroit souffire de promesse verbale en bonne foy.
• Quant a cel article, est respondu de par nostre Saint- Père, qu'il entent, quant aux seurtez dont en icellui est faicte mencion, que monseigneur d'Orléans promettra par son serment et en parolle de fils de Roy observer, tenir et accomplir les choses qui sont ottroyées, ordenées et promises, et que sur ce donnera ses lettres patentes en bonne et solennel fourme ; et quant au Roy et a nos seigneurs ses oncles, nostre Saint-Père entent qu'ilz donneront seurtez telcs comme ilz verront estre expédient pour le proffit et seurté de labesoigne, afin que par ce nostre Saint-Père puisse induire plus légierement le collège a l'accomplissement de ces choses.
c Ou second article des advisemens où il dit que durant le terme de trois ans se le nombre de gens d'armes est diminué, qu'il soit supplet incontinent, il semble qu'il suffirait dire que le nombre soit supplet le plus tost qu'il pourra bonnement.
?°4'ïl
i A ccst article respont nostre Saint-Père qu'il lui plcst qu'il soit fait comme en l'article est contenu.
c Ou tiers article où il traicte de la finance nécessaire pour la conqueste, etc., et où il est parlé de V cent mille pour le premier an , et pour chacun des deux ensuivants m cent mille, il semble qu'il deveroit souffire pour le premier an un cent mille, et pour chascun des deux ensuivans de n cent mille florins.
c À cest article respont nostre Saint-Père que pour ce que commencier ceste besongne sans grans finances seroit chose dommageable et s'en ensuivraient les perilz dessus exprimez, il lui semble que la somme contenue en l'article est nécessaire, si comme il puet apparoir clérement à toute personne qui vouldroit calculer les gaiges des gens d'armes, Testât de monseigneur le duc et des cappitaynes qui sont avecques lui, les finances qu'il fault nécessairement fére pour les traictiez, pour les dons et pour plusieurs autres choses nécessaires au faict de la conqueste, toutes voies de tant comme le dit monseigneur le duc le pourra fére pour moins de tant, plera-il plus
premier eue en consistoire sur l'infeudacion, etc. , ceste chose semble assez obscure, car puisque la besoigne sera passée par consistoire, elle sera publiée. Item il semble que le traictié de ligues ne se puist faire sans grant trait, et par conséquent s'en ensuivra la publication de la besoigne, et toutes voies nostre Saint-Père veult qu'il soit faict, et que dedens six mois après l'oltroy ou consistoire, monseigneur le duc entreprengne son chemin, autrement il chiée du royaume, pourquoy sur ce soit avisié.
c A cest article respont nostre Sainct-Père qu'il est très nécessaire tenir ceste besoigne très secrette, tant comme Ton pourra plus, et pour les causes et périlz déclarez es avisemens bailliez par nostre dit Saint-Pere; et avecques ce est moult nécessaire que pendant le traittié l'on traitte ligues générales avecques ceulx dont en ses avisemens est faite mention ou avecques aucuns d'eulx, afin qu'ilz donnent aide et conseil ou au moins qu'ilz ne nuisent point : car ce seroit très grant bien a labesoigne se Ton po voit tant fére que ceulx qui sout nommez es diz avisemens ne fussent point contre le Roy ne le dit monseigneur le duc et pour quelconques autres. Et qui ne pourra ce obtenir de tous ceulx qui sont nommez ez diz avisemens, au moins que l'on le obtiegne de ceulx que l'on pourra : et par ainsi l'article est entendu quant aux ligues généraulx et nonmie des espéciaulx,et que Ton ne face aucune mention des terres de l'Église ne que l'on les veulle infeuder.
• Au ve article des diz avisemens, ou Ton détermine du
secours que le Roy et messeigneurs ses oncles feront a mon-* seigneur le due d'Orléans de finances, de gens d'armes ou de galécs, il senibleroit que les gaîées ne mM j^s iey nioult nécasaires , car le royaume qui sera infeudé aura plus grant garde par terre que par mer. Item pour ce que en la fin du article, il parle du cas inopinable de roupture ou de desconfiture, il senibleroit que tcles paroles feussent desplesans au Roy, a messeigneurs ses oncles, et au dit monseigneur le duc, car elles sonnent adversité, et il senibleroit souflîre que en toute nécessité le Roy et messeigneurs ses oncles feussent tenuz secourir au dit monseigneur le duc de bonne foy»
* À cest article respont nostre Sainct-Pére qu'il luy piesl que l'on en oste les paroles qui pevent desplere au Roy et a et que Ton y mette autres paroles souffisans et leles que en quelque cas de nécessité le dit monseigneur le duc ait tel secours qu'il puist continuer et poursuir sa conques; c Ou rxe article ou quel nostre Sainct-Pere veult que l'on incun subside des gens d'Eglise du royaume, Ton ne soel o plera au Roy, et pour ce est sur ce a aviser , car se libéralement leclergié vouloit ottroyer subside, il senibleroit que nostre dkt Sainct-Père le deveroit souffrir.
c À cest article respont nostre Sainct-Père qu'il entent seulement que Ton ne puisse mecttre aucun aide sur le clergié du royaume de France, ne des au 1res' terres subjiet tes au Roy, contre la volentë du dit clergié; mais si- le dit clergié vouloit libéralement faire aucun aide au dît monseigneur le diu\ nos-
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ire Sainct-Pèrc ne l'empescheroit point, ancors lui pleroit 1res bien.
i Item, il semble que pour plus grant seurlé il seroil expédient, sll plesoita nostre Sainct-Père, que la cédule qui sera baillicc par nostre dict Sainct-Père fust signée par un de ses secrétaires, et que avecques son signé (eussent nommez les cardinaulx qui ont esté présens en ceste présente besoîgne.
t A ce respont nostre Sainct-Pèie que les papes oneques n'orent de coustume de faire signer aucunes cédulessur quelconques faiz que Ton traittast avecques eulx ; niais quant les beioignes sont mises à conclusion, Ton en fait fore lis bulles avecques les solennitez acoustumées.
t Item, seroit nécessité que les chastiaux que tient maintenant l'Église, tant ou patrimoine comme autre part, feussent bailliez a monseigneur le duc ou à ses gens, afin que plus légèrement il viegne a la conclusion du dit fait, les quelz chastiaux, c'est assavoir ceulx qui ne seront pas de Tinfeudaiion, seront restituez a l'église, faictela conqueste, ou autrement y soit pourveu,
« À cest article respont nostre dict Sainct-Père que au gouvernement des terres de T Eglise, qui se liennent pour lui, il commettra et ordenera tek capytaiues qui obéiront a monseigneur le duceta son lieutenant, et les serviront eu toutes choses.
t Item, il pourroit sembler a aucuns que le royaume de Si-
:ist greigneur selon commune opinion que les terres de
ritieudation, etc. , et toutcsvoie^ Ton impose auteles charges
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pour la dicte infcodation, tant en ranme d'à trament , comme Ton a imposé pour le dit royaume deSioilf* et aussi quant Frai trattta de semblable infeude trônai le duc d'Anjou, l'on ne ostoit ou defalomt riens < de l'Église etrestoitle ctnsdexi1* florins : et i oste et défalque le duché de Spolet qui est i des terres dessus dites et de très grant ?tle«tr< la somme n'est point diminuée ne les autres charges, fD^ttjr soit sur ce pourvoi. * \s-vto..
c À ce denrain article respont m»tre dJtSaiDCt~Ffe«î<ftt toutesfois que Ton a tnstkéou temps passé de mkmètêm* cimes terres de l'Eglise, il «esté tousjour» pmAhk'aanlaia aussi graqt cens comme orili du royaume de Sirile ,'ét* irtat mie double que le propre domaine que l'EgHMà a-«H VÈÊÊHÊk l'infeudation desquefesl'on traitte, est plus grant q«fe tepdjjft* domaine du royaume de Sicile; car ou royaume de Sicile sOM plusieurs contes et barons et autres seigneurs qui tiennent grans seignories, mais es dictes terres de l'Eglise est auUKMOt : car ainsi comme tout est de l'Eglise et y a moult peu de seigneurs domainiers, ne aussi ce n'est une chose sembtabledu royaume de Sicile qui est du fié de l'Eglise, et ou quel l'Eglise a seulement la seignorie directe etleavoit en longtemps<pa:a» vant qu'il feust derrénement infeudé, et des dites terres de l'Église qui sout proprement de l'Église et des queks les frais, revenues et issues et les droiz et noblesses d'icelles appartiennent* l'Eglise sans moien ; et pour ce ne se doit Ton mie merreiïler
se Ton demande pour les dictes terres autel cens comme fait le dit royaume de Sicile, ne il ne semble point a nostre dict Sainct-Père que l'ondoie parler de le diminuer en aucune manière. »
L'histoire ne nous a conservé aucune notion certaine sur le résultat de cette importante négociation.
Les cérémonies du mariage de Louis duc de Touraine n'avaient été célébrées que trois ans après le contrat passé a Paris, c'est a dire au mois de septembre de Tannée 4389. Des fêtes renouvelées et des réjouissances brillantes donnèrent beaucoup d'éclat a cette union. Ces fêtes eurent lieu a Melon, par Tordre de Charles VI, qui s'y rendit et reçut magnifiquement la belle Valentine. Le roi se montra fort généreux envers le prince Louis son frère ; il lui donnait fréquemment des sommes considérables d'argent. Les lettres patentes et les comptes de dépenses de cette époque en contiennent de nombreuses mentions. Le roi, en effet, faisait souvent payer les dépenses du duc de Touraine, « pour édifier en sa maison de Paris (I); pour les fournitures faites par le tailleur de robes (2) ; pour les custodes de satin vermeil apportées de
(1) 3,00011t. Compilé de dépenses du roi Charles VI (année 1391).
(J) « Loys.fili de roy de France, doc de Tourrainne, etc. Nous voulons et noua mandons que des deniers de nos finances vous baillés et délivrés à Jehan Lestourdi, tailleur de robes, demourant à Thonlonse, la somme do ctaqaante-trois frans d'or pour la façon de cvi'robes de livrée que nous lui avons ordonné faire à Noél dernier passé, pour les officiers de nostre hostel. Donné à Thoulonse le 4 jour de janvier, l'an de grâce milcoc m» et neuf. »
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Lombardie et destinées a orner rorttoire de la duchesspft}. r L'antique usage des apanages accordai aux enttnjs du sang royal de France, établi avec l'usurpation de Hugoe* QHr pet, était plus religieusement observé que jamais k XIV* siècle. Toutes les fois qu'un prince mourait, as sions territoriales , dès longtemps convoitées k l'a ses frères ou par ses plus proches alliés , engendraient eux des querelles ou des ambitions implacables, < suscitaient pas au roi des ennemis cruels dans le i de sa famille. Charles VI, cependant, ne résista pas an plaisir d'accroître la puissance de son frère Louis, en lui dp*nant en échange du duché de Touraine que le duo retidêt au roi, le duché d'Orléans , bien autrement considérable k tous égards. Le roi mettait ainsi le nouveau duc d'Ortésai^v par l'investiture de cette seigneurie , plus en état de se 4é*> fendre contre la puissance redoutable de ses oncles et alliés , les ducs d'Anjou, de Berry et de Bourgogne.
Le moindre des inconvénients qui naissaient de ces démembrements du royaume de France, c'était d'éveiller l'ambition et l'esprit de domination des princes du sang. Souverains dans
(I) « Nous Valenline des vlcontes de Milan, duchesse de Touraine, contesse de Valoys et de Beaamont, cognoissons avoir en et reeeue de nostre amé Jehan Poulain... huit escussons de broderie des armes de mon dit seigneur et de noua, et trois custodes de satin vermeil pour nostre oratoire. Lesquels... avions fait apporter de Lombardie... En teamoing do ce nous avons fait mettre nostre scel à ces présentes lettres. Donné à Paris le x* jour de février Tan de grâce mil ecc un» et neuf. »
^cables seulement i
ils onibilh
. apanages, iiur
t bientôt après des couronnes royales, libres de toute investiture. Au duc d'Anjou, il fallut fournir des trésors sans fin pour réaliser la conquête du trône de Naples après en avoir acheté la permission du Saint-Père, qui siégeait alors a Avignon. Il fallut au^i tenter de créer un royaume au cœur de l'Italie pour le duc d'Orléans. Le duc de Bourgogne se détacha entièrement de la dépendance de France , et bientôt après fît alliance avec le plus cruel ennemi des fleurs de lis.
Le duc de Berry, au contraire, ami des arts et des lettres,
rjiie fondations de chapelles enrichies de bijou* <1W
et d'argent, et des pierreries les plus précieuses. Les reliques
tinta y étaient non moins richement enchâssées, et des religieux, avec de larges dotations, présidaient au culte divin. Les livres d'Heures dépassaient eu magnificence toutes les créations analogues dans les anciennes abbayes de France. Tous ces chefs-d'œuvre de l'art nous les admirons encore aujourd'hui ; nous rendons, a leur sujet , tin éclatant hommage au prince qui les créa, et nous glorifions sa mémoire; mais it faut se souvenir, pour la moralité de l'histoire, que les dé-
B qui servirent a payer tant de magnificences, pesèrent lourdement sur les populations soumises au duc de Berry. Le Languedoc surtout eut à souffrir des honorables prodigalités du prince. Dans celte contrée , les exactions les plus cruelles furent exercées ; une partie de la population , réduite au • .!' >i spoir, quitta ses foyers domestiques et se réfugia en Aragon.
54 mutai paits.
Les justes doléances de ces malheureuses piotincA i vaieot jamais pu arriver jusqu'au roi, lorsqu'un moine et Saint-Bernard parvint enfin au pied du trône, et compte au monarque du mauvais gouvernement de aom le duc de Berry. Le roi, ayant écouté ce rdigi des autres princes, prit sous sa protection les âfl Languedoc, et promit d'aller lui-même visiter celle province qu'il ne connaissait pas encore.
Ce voyage de Charles VI dans le Languedoc avait -pbfar but d'en retirer l'administration a son onde le duc de Betty. Le roi fut accompagné par le duc de Tournne (Louis d'Orléans), et ce fut l'occasion d'un don de cinq mille franos d'or que le roi lui fit pour les frais extraordinaires de.aa JneSaan pendant ce temps-la : et sur cette somme, deinf «Mi fiAto d'or étaient accordés par mois a la duchesse Valentine, à titre de pension, c pour faire son plaisir et voulante (I). »
(I) « Loys, flli de roy de France» etc., il nous plest et voulons, et pour certaines causes et consldéracions qui ad ce nous ont meu, que nostre très chière et très amée compagne la duchesse de Tou raine ait et preigne pour chascuu moys la somme de deux ceni frans d'or jusque* à nostre retour de ce présent voyage que faisons avec monseigneur le Roy ou pays de Langue Doc. Laquelle somme, de nostre certaine science et grâce espéciale, lui avons ordonné et ordonnons par ces présentes estre baillée, pour convertir es choses qui lui sont nécessaires et autrement, et ordonner à son plaisir et voulante. Donné à Courbeul, le xvi de septembre, l'an de grâce mil ecc mi» et neuf. »
CHAPITRE IL
LilGBSSES DU PR1HCB. — FÊTBS BT TOURNOIS. — MÉNESTRELS ET ■USICIBNS. — SERVICE DE LA MAISON DE LA DUCHESSE D'ORLÉANS.
Louis d'Orléans rachète Bousicaut de la prison, ainsi que d'autres seigneurs. — Magnifique hôtel à Chaillot. — Il le fait meubler. — Joutes à Epernay. — Armoiries de joutes. — Chevaux de joutes. — Aumônes des chevaux à Saint-Éloy. — Oingnements pour guérir les chevaux blessés aux joutes. — Réunions des seigneurs à l'hôtel du Patismusse.— Cadeaux de rubis et de diamants à des dames, faits par le prince. — Don du roi à son frère à l'occasion des couches de la duchesse et d'an voyage du prince en Lomhardie. — Noces du soigneur de Montagu et de sa sœur. — Acquisitions a cette occasion. — Joutes. — Musiciens et ménestrels. — Officiers de la maison de la duchesse d'Orléans et leurs gages.
Si le roi accordait à son frère, en cadeaux souvent renouvelés, des sommes aussi importantes, le prince, de son coté, s'empressait d'en faire part aux seigneurs dévoués a son service, a ceux même dont les familles, attachées depuis de longues années aux princes de sa race, étaient allés chercher au loin des occasions d'acquérir de la gloire, lorsque l'état de paix de la France ne leur permettait pas d'espérer d'en rencontrer de prochaines. Et comme, a défaut de batailles, il (allait des fêtes pour occuper la jeune activité du roi et des seigneurs de sa cour, les dépenses occasionnées par les tour-
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Le coure de ces galanteries, ainsi que les fêtes et les tournois, furent un instant suspendus par les couches malheureuses de la duchesse de Touraine. Elle mit au monde une fille qui mourut immédiatement après être née. Le roi , a cette occasion, accorda cependant au duc son frère, « 800 frans d'or, pour les grands frais de la gésine de la duchesse(4 ) . > La mort de l'enfant nouveau né était imprévueet les dépenses n'avaient pas été épargnées.
Mais les noces du seigneur de Montagu et celles de sa sœur, célébrées dans l'hôtel du duc de Touraine, y rappelèrent bientôt après la galté habituelle et les seigneurs les plus en renommée d'esprit et de galantise. Les achats c de draps de soie , c tant veluaux comme satin et autre, que mondit seigneur feist c prendre et achater pour mestre et emploier aux dictes noces , i
Ire dyamant que nous avons envoyé à nostre très chière et très amée compaigne. Item, xxxvi frans pour an autre dyamant que nous avons donné à nostre cousine la eantesse d'En. Item, xxx frans pour un rubiz que nous avons donnée belle cousine de Dreux. Item, xu francs pour un saphir que nous avons donné à la dame de Bauchien. Item, xxvm frans
furent considérables (4 ); des joutes eurent lieu (2), et des musiciens furent admis dans l'hôtel du prince pour en animer les plaisirs.
Au mois de février 1390 , le duc de Touraine était obligé de se rendre en Lombardie. De nouveaux présents et de l'argent comptant lui étaient donnés par le roi, pour subvenir aux frais de ce voyage (S).
Désintérêts puissants excitaient le princea quitter la France.
(f) Comptes de dépenses de juillet 1390. On voit par ce même document que l'on distribua une somme de cent francs « aux heraux et menestners qui furent en l'hostel de mon dit seigneur le jour des noces des Montagu. »
(S) Le drap acheté de Robert Thiery, marchand bourgeois de Paris, par i'escuyer d'escurie de mondit seigneur, pour estre employé au fait des Jouâtes, coûta cvn frans v sols tournois.
(3) Les lettres patentes du roi s'expriment ainsi : « Charles, etc. Comme nous soyons tenus à nostre très chier et très amé frère le duc de Touraine en la somme de soixante mile frans d'or lesquelz il nous a prestes et bailles comptans, pour faire le voyage de Lombardie ou quel il est présentement de par nous, et lesquels lui avons donné et donnons de nostre certaine science et grâce espéciale par ces présentes pour faire ycellui voyage ; nous venions que vous faites rendre et restituer à nostre dit frère la dite somme, c'est assavoir par chascun mois cinq mile frans jusqu'à fin de paiement. . . . sans que nostre dit frère, ses gens, officiers ou autres quelconques, soient tennz de rendre compte des dits lx m. frans par nous à lui donnés pour faire le dit voyage, etc. Donné à Corbueil le xir* jour de mars l'an de grâce m. ccc mi** et dix* •
Avant de partir Louis d'Orléans avait tiré de ses cofres seulement la somme de 34,000 francs, comme on le voit par le document suivant :
« Nous Loys,etc, cerUûoiis à tous avoir en et reçeu. . . la somme de trente quatre mille francs pour convertir ou voyage que nous faisons présentement en Lombardie. . . Donné à Paris le un* jour de février Tan mil ccc un*2 et dix, soubx nostre scel secret ordonné en l'absence du grant. »
PftEIflÊRE PARTIE.
Froissart nous en indique l'objet en son chapitre xx, livre iv, où il écrit : « de Tannée du jeune comte Jean d'Armagnac et du voyage qu'il fit en Lombardie, et comme il mourut au siège devant la ville de Lombardie.» La création d'un royaume pour Louis d'Orléans préoccupait alors le roi son frère.
Avant de quitter Paris, le prince donna des ordres au gardien des deniers de ses finances, par lesquels t pour les causes f et considérations contenues es lettres données a Courbuel le t xvie jour de septembre derrenièrement passé, il lui plaisoit c et il vouloit qu'à sa très chière et bien amée compagne il fust t octroyé, de sa certaine science et grâce especiale, par chasc cun mois la somme de deux oenz frans a commencer le prct mier jour de mars (4). » Cette pension devait lui être payée tant que le voyage de Lombardie durerait. Puis il règle ainsi le service des gens (menus officiers) de la maison de cette princesse, savoir :
Un confesseur et son compagnon,
Un porteur au gage de
il fr.
nu gage de. ixx fr»
Un qneiijc*
iff,
Un va ri et d'aumosne. m JY.
Un sauBfiicr.
mi fr.
Un secrétaire. *x* fr.
Un aide do sausserïe.
ni fi%
Un porteur d'eaue an gage de m fr.
Un sert de l'eau e. m fr.
Un tailleur. x fr.
Un clerc de chapelle. vi fr.
Deux sommeillera chascun an gage de vi fr.
Un varlet de garde robe. vi fr.
Un aide de garde robe. ni) fr.
Un ulssier de salle. vi fr.
Un ulssler de chambre. vin fr.
Un varlet de pic. un fr.
Un varlet des chiens. îu fr.
Une lavandière. mi fr.
Une fruitière. vi fr. (i).
(I) Un ordre donné par Louis d'Orléans, de payer les gages des menus officiers de la duchesse, échus pendant le voyage du prince en Lombardie, indique aussi la date du retour du prince. Les lettres furent • données à Paris lexxvn* Jour de Juin l'an de grâce mil ecc uuu et dix. »
PHEMIÈBE PARTIE.
COUCHES DB LÀ DUCHESSE D'ORLÉANS. — BAPTÊME DU PRINCE CHARLES
Naissance de Charles d'Orléans. — 11 reçoit le titre de comte d'Angoulème. — L'écuyer pannetier porte à la reine la nouvelle de l'heureuse délivrance de la duchesse — qui lui fait donner 200 livres d'or. — Création de Tordre du Porc-Ëplc, par Louis d'Orléans. — Cérémonial d'une visite à une nouvelle accouchée. — Trousseau d'une accouchée. — Etoffes et cadeaux achetés à l'occasion de ces couches. — Leur prix. — Leur emploi.
Enfin, au mois de mai de l'année 4394 , en l'hôtel Saint- Pol a Paris, Valentine de Touraine, qui un mois après échangea ce titre avec celui de duchesse d'Orléans, mit au monde un prince qui reçut le titre de duc d'Angoulême, et le prénom de Charles (4). Il lui fut donné par son cousin leducdeBour-
gogne, le 54 du même mois, en l'église Saint-Pol, où. furent faites les cérémonies du baptême du prince nouveau né. Ainsi, les premiers jours du printemps virent naître un homme doué d'une des plus douces et des plus poétiques imaginations que la France ait produites. Et par l'edet d'un contraste secrètement préparé par la destinée, ce (ut le plus violent des princes, le duc de Bourgogne, qui vint s'engager par un serment sacré, prononcé au pied des autels, a veiller sur le bonheur du nouveau né, a protéger son enfance, lui qui plus tard fut le meurtrier de son père Louis d'Orléans, et le plus cruel ennemi de toute maison. Toujours ce même mélange de bonheur et de calamités se rencontrera dans l'existence de Charles, et a grande peine trouvera-t-il un jour le repos qu'il avait rêvé toute sa vie.
L'écuyer panetier de la duchesse de Touraine porta à la reine la nouvelle de l'heureuse délivrance de la mère du prince, et il reçut en cadeau, a cette occasion, deux cents francs d'or (4).
qui on allait. I/hippocras, le Tin et les dragées étaient alors offerts d'après nne étiquette sévèrement réglée. (Voyez Legrand d'Anssy, Histoire d$ ta vU priait des français, t. lll,p. 160 et sulv., et les Mémoires do Sainte-Palaye sur la chevalerie.)
(I) « Charles, etc., savoir tous faisons que nous avons receu la somme de 200 francs d'or, lesquels nous avons fait bailler à nostre très chère compalgne la royne, qui eulz a donnez à Pierre de Becours escuyer panetier de nostre très ehère et très amée sœur la duchesse de Touraine, pour les nouvelles que lui apporta de la nativité du fllz dont icelle nostre saur accoucha dernièrement. Donné à Paris, le 26 septembre 139 f.»
MkEMÈRE PARTIE.
Le duc Louis de Touraine, devenu duc d'Orléans, vou lanl signaler a tout jamais la naissance du fils qui devait assurer la durée de sa race, créa a cette occasion Tordre du Porc- Épic ou d'Orléans. Et il était écrit dans le livre des destinées humaines que le prince, en l'honneur de qui cette institution était fondée, se montrerait digne des hâtifs honneurs qui entourèrent son berceau.
Le nombre des chevaliers da Porc-Épic n'était que de vingtcinq, et ils devaient faire preuve de quatre races. Ib portaient la soutane de fine écarlate violette, et par-de&cus un manteau de velours azuré, doublé, comme le chaperon, de satin incarnat cramoisi, et par-dessusencore, le collier de l'ordre composé de plusieurs chaînes d'or tortillées. Un Porc-Epic d'or, sur une terrasse émaillée de verdure et de fleurs, y était appendu ; la devise de l'ordre était : Continus et eminm (4).
Les vêtements nécessaires pour les couches de la duchesse Valentbe d'Orléans, ainsi que le trousseau de l'enfant, avaient été commandés longtemps a l'avance. On en connaît tout le détail par le document suivant ;
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ma dite dame, au fcur de vi francs la picsse. Item, xm picsse un aulnes et ni quartiers de veluaux vermaulx, au feur de l francs la piesse. Item, dix piesses de drap d'or racaniaz, au feur de xx francs la piesse. Item, xii piesses de sandaulx tiersains vermaulx, pour fouerer les robes qu'ont este faictcs des diz veluaux, au feur de vin frans la piesse : — ci xv* mixx un francs.
Une chambre de brodeure où il y a xvui veloux alixandxins, sur soies, au feur de xxxu francs la piesse. Item, ix piesses de tafetaz asmez, au feur de xn frans la piesse. Item, l taffetas ou satins pour la chambre de bateure, a vin frans la piesse. Item,VL mars de perles, dôntilyen a vi mars a vin frans Fonce et m mars au feur de xu francs Fonce. Item, une pièce de veluau en graine, pour faire trois quarreaux de parement, et un autre sans brodeure estofïé, l francs ; et pour le duvet des oreiliers de parement, avec vi quarreaux pour la chambra de brodeure, pour façon, cordaige et estoffes des chosses des sus dictes, vie mixx et x francs. Ci iim. iuic. frans.
Au coultepointier, pour façon et estoffes, excepté du sendal vert pour espurviers, cestassavoir :
Un petit espurvier, quarré, ordonné pour travailla Ma* dame, et un autre grand espurvier pour la gésine de inadito dame, et un autre moyen pour l'enfant, ou quel a ni pelilcs coultepointes pour couvrir m liz et chascun des diz deux grans espurviers, vi quarreaux cestassavoir deux grands et un petitz, et une grant courtine travcrsaiuc de sandale pour l'c*-
purvier de l'enfant ; avec yi oreilers m grans et ni petitz : |K>ur tout ce, iucxxfrans.
Ti ois aulnes et demie de drap gris pour faire une hoppelande a Madame, pour travailler, au feur de ui frans l'aulne. Item, ii aulnes et 1 quartier d'escarlate a faire chausses pour madite dame, a vi francs l'aulne. Item, vu quartiers d'auttre rscarlate pour faire brassecelles à ma dite dame, a vi frans l'aulne. Item, ix aulnes de gris brun pour faire a la damoiselle de chambre, a la nourrice de l'enfant et a celle qui hersera, a chascune une hoppelande de ui aulnes, aux relevailles de ma dite dame, pour ce xu francs. Item, in aulnes de drap gris pour faire a la dame de l'enfant une hoppelande aux relevailles de madite dame, vi francs. Item, vi aulnes d'escarlate vermeille pour faire un mantel de chapelle pour ma<dite dame, au feur de vi francs l'aulne. Item, vin aulnes et demie de blanchet pour faire langes pour lever Tentant ; an feur de u francs l'aulne. Item, vu aulnes de drap de Brucelles pour taire un couvertonet de parement pour le dît enfant, an finir
d'autre drap de Malines k ce pris, pour faire un couvertonet a l'enfant. Item, m aulnes et demie de drap vert pour un autre couvertonet pour le dit enfant, k mettre a tous les jours, au feur de xxx sols tournois l'aulne. G une nnxx et xix frans etT sols tournois.
Au tondeur de draps, pour avoir tondu une escarlate vermeille, contenant xxnn aulnes, pour faire les oouvertonetz dessus ditz, au feur de n sols tournois l'aulne, et les autres estoffes dessus dictes x francs vu sols xi deniers tournois.
Trois grans paires de draps, de chascun v lez, au feur de xxv aulnes dedrap valant cl aulnes , au feur de vu solz parisis l'aulne. Item, pour coudre les diz draps un aulnes a ce prix valent xxv sols tournois. Item, pour v paires de petits draps, dont il y en a n paires de m lez et m paires de n lez, qui font lxxii aulnes, au feur de v solz parisis l'aulne. Item, n paires de deux lez et demie pour la dame de l'enfant, contenant xxx aubes k v sols parisis l'aulne, valent îx francs vu sols vi deniers tournois. Item, une paire de draps contenant x aulnes pour couvrir les baings. Item, vi autres paires de draps. Item , deux paires de draps a mettre ou fons des cuves a baignicr. Item, vi aulnes de draps pour mectresur les fons du moustier. Item, n paire de toille a couvrir les baings. Item , une piesse de toille de Reiras pour faire n douzaine de couevrechifz, xxx frans. Item xlv aulnes de chevanaz pour faire mi paillaisses et n charriers pour faire la lessive, a m sols parisis l'aulne. Item, vi nappes contenant xxxhi aulnes, et wni
aulnes de touailles pour mectre es chambres de madite dame, xun francs. Item, xn aulnes de toille a y sols parisis l'aulne. Item, une pîesse de toille de Compieingne pour les draps de parement pour l'enfant, Tm firans. Item , xn aulnes de toille pour faire n chemises pour travailler ma dite dame, a v sols parisis l'aulne. Item, n piesses d'estamines pour l'enfant, m francs : ci, ncvu firans xn sols yi deniers tournois (I).
(l) La fin de ce compte manque entièrement .
CHAPITRE IV
LOUIS D'OlLtARS VA RECEVOIR, DR LA PART DU ROI, UN PRINCE ÉTRAHGBR.
Le prince se rend à Amiens pour recevoir le duc de Lancastre. — Fêtes à cette occasion. — Il sert les épicéa au dessert. — Cadeaux que le roi fait à son frère dans cette circonstance.
La prospérité dont jouissait depuis longtemps le royaume de France touchait alors a son terme. On croyait encore a sa durée, lorsqu'au mois de mars 4 391 (1 392) , les princes se rendaient a Amiens pour recevoir le d uc de Lancastre que des pou rparlers de paix amenaient en France (1 ). Les fêtes données au prince anglais furent de la plus grande magnificence ; les chroniques nous en ont conservé tout le cérémonial, et on y voit entre autres faits, que le duc d'Orléans, entouré des plus grands seigneurs du royaume, servit la table où dînaient le roi de France et le duc de Lancastre. Toutes ces réjouissances n'aboutissent cependant qu'a une trêve d'un an ; mais elles servirent encore de prétexte à de nouveaux présents que le roi fit au prince son frère. Le duc d'Orléans reçut plusieurs fortes sommes d'argent : tant, disent les lettres patentes, pour
(I) Le Laboureur, Histoire de Charlet FI.
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f considération des bons et notables services que sons a fait
c nostre très cbier et très amé frère le duc de Touraine, fait
c cbascun jour et espérons que nous (ace au temps a Tenir!
c que pour lui aidier a supporter les grans frais, missions et
c despens que continuelement lui convient soustorir entour
c nous, pour le traicté que entendons estre fidct pfoùchàita-
c ment aveoques nostre adversaire le roy d'Angleterre,- en
c nostre ville d'Amiens (4).
(I) Ces lettres patentes de Charles VI sont datées de Paris la 24 terrier de l'an de grâce 1391 (1392), le 12* de son règne.
La somme que le roi accorde à son frère, dans cette circonstance, est de trente mille francs.
ÉVÉNEMENTS TRAGIQUES. — VOEUX ET FONDATIONS DE MESSES
Démence de Charles VI. — Le duc d'Orléans faillit en être victime. — Vœu du roi d'une châsse pour les reliques de saint Louis. — Louis d'Orléans se dépouille des bijoux qu'il portait sur lui et les dépose sur cette châsse. — Fête de nuit pendant laquelle le roi faillit être brûlé vif. — Louis d'Orléans en est la cause involontaire. — A cette occasion il fonde une chapelle expiatoire aux Célestlns et un grand nombre de messes. — 11 suit pieds nus une procession.
Le moment approchait où la France allait subir les suites funestes d'une minorité. Le roi Charles VI, en effet, était monté sur le trône a l'âge de douze ans, et ses oncles avaient à peine attendu la mort de leur frère pour songer a exploiter a leur profit l'enfant mineur et les ressources du royaume. Les uns s'attachèrent donc à découvrir les trésors cachés, laissés et enfouis par le sage monarque. Les autres voulurent s'emparer de l'autorité dans le royaume. Tous d'un commun accord abandonnèrent le jeune prince a ses goûts et a ses inclinations particulières, afin de n'avoir pas plus tard un maître a redouter, mais bien plutôt un roi d'un esprit faible, d'une nature débile, d'un corps usé, plus disposé par tous ces défauts réunis a l'influence des personnes qui s'efforce-
73 PBEMIÉM PARTIE.
raient de perpétuer leur domination. L'imagination de F«fant royal fut d'abord détraquée par le merveilleux de* romans de chevalerie ; on le laissa ensuite se livrer follement h son plaisir immodéré pour la chasse. Enfin, on lui fit croire qu'à Tâge de quatorze ans il avait gagné une grande victoire dans le champ de Roosbeke. Les oncles du roi, qui l'avaient tenu a l'écart pendant que le combat se livrait , prirent soin de le promener sur le champ de bataille, 1k où le plus lôdeonc tableau devait frapper ses regards, et ce spectacle terribk porta aussi un coup des plus funestes a l'esprit dn jeune roi. De retour a Paris, il fallut tous les jours des fêtes, de folles joies, des tournois ou des chasses dangereuses, pour nier l'activité du jeune monarque qui avait déjà atteint l'âge de vingt et un ans. Le roi se je ta en furieux dans tous ces pfauit : aucun palais n'était assez grand pour les banquets royaux ; les fêtes se prolongeaient plusieurs jours, la nuit elles se continuaient encore. Enfin tous les plaisirs qui devaient user cette nature faible et appauvrir cet esprit peu cultivé, furent prodigués pendant plusieurs années. « Les oncles du roi ne firent rien pour
• l'en détourner. La chambre des comptes inscrivait seule ses « silencieuses doléances, qui ne remédiaient à rien, sur les
• feuilles muettes de ses registres. »
loi démence du roi éclata peu de temps après les dernières tvtes : ou ne doit pas s'en étonner. Le premier accès de sa cruelle nmlulie conta la vie a plusieurs seigneurs de la suite iu tttvuanpte. Au dire de Froissart, Ixmis d'Orléans fut sur
le point d'être compté parmi les victimes. Nous emprunterons au modèle des chroniqueurs et des historiens du xrve siècle la relation de cet événement, l'un des plus funestes dans nos annales, et qui coûta par ses suites beaucoup de sang a la France, au peuple d'énormes sacrifices pécuniaires, et versa sur le pays tout entier toutes les horreurs de la guerre civile. Voici ce récit :
c Advint... que le page qui portoit la lance du Roi se desroya ou s'endormit et n'y pensoit point ; et cette lance laissa et le fer cheoir sur le chapel d'acier que l'autre page avoit sur son chef : si sonnèrent haut les aciers l'un par l'autre. Le Roi, qui étoît si près que les pages chevauchoient aux fêlions de son cheval, tressaillit soudainement et frémit son esprit : car il avoit encore en imaginacion l'impression des paroles que le fol homme ou le sage leur avoit dit en la foret du Mans. Et vint au Roi, en avision, que grand1 foison de ses ennemis lui courussent sur pour occire. En ceste abusion, il se desroia par foiblesse de chef et saillit avant en poignant son cheval, et trahit son espée et se tourna sur ses pages, et en perdit la connoissance et de tous autres hommes ; et cuida bien être en une bataille et enclos de ses ennemis : et haussant son épée et levant contre mont pour ferir et donner un coup, ne lui chailloit sur qui, il s'écria et dit : c Avant ! avant ! sur ces traiteurs ! » Les pages virent le Roi inflammé et se doutèrent h bonne cause et le cuidèrent pour leur desroy avoir courroucé. Si poignirent les chevaulx l'un ça et l'autre la. Le duc d'Or-
léans n'estoit pas pour lors trop loing du Roi. Le Roi adressa devers lui, tenant l'espée toute nue, et jaen avoit le Roi, par la frénésie et faiblesse de chef, perdu laconnoissance, ni il ne savoit qui estoitson frère, ni son oncle. Quand le duc d'Orléans le vit venir vers lui, l'espée toute nue, si s'effraya et ne voulut pas attendre, et k bonne cause, et poindy le cheval hastivement et le Roi après. Le duc de Bourgogne étoit et chevauchoit de costé; et pour l'effroi des chevaux et que ja il avoit ouï les pages du Roi crier, jeta son regard de cette part et connut le Roi qui a l'espée toute nue chassoit son frère : si fut tout eshidé et à bonne cause et dit ainsi : c Haro ! le grand meschef ! monseigneur est tout desvoyé : pour Dieu après ! on le prenne ! > Et puis dit encore • Fuyez beau neveu d'Orléans, fuyez monseigneur vous veut occire.... Toutefois le duc d'Orléans se sauva, tant tourna et tant tourna et aussi on lui aida (I). » La folie du roi était déclarée !
Cette cruelle maladie laissait cependant au roi quelques moments lucides. C'est dans un de ces moments de raison (2) iliit accomplir un vœu qu'il avait forme âer
déployée a l'occasion de cette pieuse cérémonie. Cette châsse enrichie d'or, de diamants et de pierres précieuses, fut portée par les princes du sang; et avant de quitter l'église, les seigneurs du royaume, le duc d'Orléans a leur tête, vinrent se dépouiller de tous les bijoux qu'ils avaient sur eux et les déposer sur les cendres de leur ancêtre pour servir au plus grand ornement du cercueil qui les renfermait.
Un accident arrivé pendant une fête de nuit, causa au roi, dès le mois de janvier \ 592 — 5, un nouvel accès de sa cruelle maladie. Froissartnous en raconte ainsi qu'il suit tous les détails, et une miniature d'un manuscrit (\ ) qui renferme ce récit, nous retrace encore aujourd'hui toute l'épouvante que cet accident dut causer.
t Le jour des noces, qui fut par un mardi devant la Chandeleur, sur le soir, Hugonen de Guisay fit pourvoir six cottes de toile et mettre a part dedans une chambre, et porter et semer sus délié lin en forme et couleur de cheveux. Il en fit le Roy vêtir une, le conte de Join, un jeune et très gentil cavalier, uneautre, etmettre très bien a leur point ; et ainsi un autre a messire Charles de Poitiers, fils au conte de Valentinois, et à messire Yvain de Galles le bâtard de Foix l'autre ; et la cinquième au filz du seigneur de Nantouillet, un jeune chevalier, et il vestit la sixième. Quand ils furent tous six vestus de ces cottes, qui
(t) Le beau manuscrit de la chronique de Froissart, n° 8323 ancien fond, que possède la Bibliothèque royale et que l'on compte parmi les précieux monuments du xv« siècle, contient, au folio 176, la miniature qui représente ce triste événement.
(Hâtent faite» k leur point et ils furent dedans enjoint et cousu», il» se montraient estre hommes sauvages : car ils estaient tous charges de poil, du chef jusqu'à la plante des pieds...
« Quand ils entrèrent en la salle, on entendit tant a eux regarder qu'il ne souvint de torches ni de torchins. Le Roi, qui estoit devanl ae départit de ses compagnons, dont 0 fot heureux, et se trait devant les dames pour hii montrer, ainsi que jeunesse le portoit. Et passa devant la Raine et a'envmt )i U duchesse de Bmy, qui estoit sa tante et la plus jeune.... Kn œ point avint le grand aaeschef sur les antres, et tant par le due d'CWèam qui en fut cause, quoique jeunesse et ignorance hù fit fai**«»„ 11 fut trop en roulante de savoir qni ils <$K*ent* Ainsi que k» à\ danssnient* il approcha k que l\in de *$ varlets tenait devant hn. à près de ki, lu cèwArw du fc* tmtra an lin^. La émm* dn faa W|v*\ aqnoi le lin *%M attacha ktofr:kM «* |v\*f* ettwnt **d*c$ «t dekmetjc^enuftàlacfcàr, ctse fritte «* 6* ^«r&wtt* EHomxçca vmkIkj
allez-vous mettre en autre habit et faites tant que la reine, vous voie : car elle est moult raésaise pour vous (4). »
Louis d'Orléans, pour expier sa faute involontaire, fonda aux Câestins une chapelle et un grand nombre de messes; le lendemain il assistait aussi a une procession et la suivait les pieds nus. Mais la vive contrition du prince ne sauva pas le royaume des suites terribles de ce funeste événement. Le roi cependant ne lui en conserva aucun ressentiment, puisque bientôt après, par lettres patentes du mois de février \ 592 — 5 , il lui abandonnait entièrement la succession de la duchesse douairière d'Orléans qui revenait au roi. Toutes les occasions heureuses ou malheureuses de la vie du duc Louis d'Orléans étaient ainsi pour lui la source de nouveaux bienfaits de la part du monarque son frère.
(I) Froissait, iiv. IV, cbap. XXIII, p. Ml et suiv., édif. Buchon, t. XIII.
CHAPITRE VI
JEUX. — DÉBAUCHES. — LES PETITS HOTELS. — JOUEURS DE PER- SONNAGES. — D'INSTRUMENTS DIVERS — MENESTRELS ET POÈTES. — CHANTEURS.
Jeu de Paume. — Louis d'Orléans chez le Flamcnc. — Epiées de chambre. — Notre-Dame-des-Amants. — Joueurs de personnages. — Ménestrels du prince. — Joueurs de vielles, de luth. — Jeu d'échecs. — Petit hôtel de Louis d'Orléans, rue Saint-Antoine. — Son grand hôtel de Brehaingoe. — Hérauts et chanteuses du prince. — Ménestrels du comte de Genièvre. — Château de Boissy au prince. — Débauches qui s'y passent. — Eustache Des Champs y assiste et les raconte.
C'est vers ce temps aussi que s'éleva entre les divers princes du sang de France une vive rivalité d'influence sur le gouvernement de l'Etat. Les brigues, 'dès lors, paraissent devoir absorber tous leurs moments, comme elles excitent leurs passions haineuses et vindicatives. Le royaume livré aux émo-
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événements au milieu desquels ils vivaient. Il est vrai, toutefois, qu'une même fête réunissait sous une même impression de franche gaieté, du moins en apparence, des princes qui s'étaient juré une haine implacable et qui, le lendemain, se guerroyaient cruellement.
Les jeux de paume, de daines et des échecs, les cartes et les dés étaient déjà les plus en usage et occupaient une partie notable du loisir de ces seigneurs. Puis commençaient les représentations des Mystères, moitié pieux, moitié burlesques, des confrères de la Passion, où le peuple était admis. La Basoche avait ses jeux particuliers, et ils se jouaient sur la royale table de marbre, au Palais de Justice. Enfin les princes et les grands seigneurs, retirés dans leurs petits hôtels, plus spécialement destinés a ces'plaisirs occultes, faisaient eux-mêmes aussi venir les joueurs depersonnages, les ménestrels de leur maison, ceux des seigneurs qui étaient invités aux fêtes, et dont les talents étaient réputés ; enfin des troupes de chanteurs, de joueurs de vielle, de luth, etc.
Mais, loin de Paris, dans la Brie, étaient encore de belles et riches maisons de plaisance. C'était la surtout que se retiraient, aux jours de grande débauche, les seigneurs avec leurs plus intimes familiers. On s'instruit de ces particularités en suivant Louis d'Orléans dans l'emploi de son temps, ou en examinant les comptes de dépenses de son trésorier.
On yoit donc alors le duc d'Orléans entouré de < monsei gneur le mareschal de Bouciquaut et de Symon de Dapmar-
tin », se livrant avec passion au jeu de paume, c en Fhostel Montague ou ailleurs, » ety perdant des sommes importantes^ ) lorsqu'il n'est pas c en Thostel du Flamenc » (2) où d'autres plaisirs rappellent.
Et si le roi Henri IV comptait les péchés d'un des seigneurs de sa cour, par le nombre de messes qu'il entendait le matin, on pourrait peut-être aussi deviner quel emploi faisait de son temps le duc Louis d'Orléans par c les parties des espices de c chambre livrées a monseigneur par Godefroy-Lefëvre , c espicier et varlet de chambre (5) » , et surtout par les
(1) Par on compte de dépense du mois de septembre i 393, on voit que le prince devait au premier de ces personnages u m. francs qu'il avait perdus contre lui au jeu de paume, et sur lesquels il lui fait payer un acompte de u c livres tournois.
(2) C'est de la femme d'Àubert Le Flamenc, seigneur de Gany (Yolande ou Mariette d'Enghien), qu'est issu Jean, bâtard d'Orléans, comte de Dunois, fils naturel de Louis duc d'Orléans.
Dans un compte de dépenses arrêté de la main de « Loys fils de roy de France duc d'Orliens, à Paris le xvi* jour de mars mil ccc nixx et treise, » on trouve, sous la date du « xv janvier, à monseigneur comptant la somme de uc escus, valant h cxxv livres tournois, pour faire son plaisir et volonté, en l'ostel du Flamenc, et dont autre déclaration ne
sommes d'argent que le trésorier remettait a c monseigneur, c la veille Noslre-Daine-des-Amaiis, pour faire son plaic sir ( I ). »
A ces divertissements étaient appelés c les joueux de peri sonnages Jehan Lefevre , Gillet Villain et leurs compaic gnons (2) » puis i Colinet Bourgeois, Arbelin , Gcorgclin et Henry Plansof, les quatres menestrelz (5) » attachés a la maison du prince. A ceux-ci succédaient les c menestrelz du roi (4) » puis c Groulet de Coulongne ménestrel et Henri de t Ganière joueur de viesle et de lus (5) • . Cela se passait dans
ou de vermeil. Elles différaient de celles que l'on offrait à table pour favoriser la digestion et qui consistaient plus particulièrement en fruits cuits, conits dans des aromates. (Voyez Lcgrand d'Aussy, t. II, p. 270 et suiv.)
(1) Compte approuvé par « Loys fils de roy de Franco, a Paris le xvun ('9e) jour de may 1396. »
(2) Le due d'Orléans leur donne xxx francs, le 12 février 1 393. (Compte de dépenses, mars 1303.)
(3) On volt, par un compte de dépenses du mois d'avril 1396, que ces quatre ménestrels coûtaient cent francs par mois. Louis d'Orléans, qui était flatté de leur réputation, leur donnait permission et aide « pour les mectre en estât d'aller à la feste, en Englcterre. » Ils y furent à la suito du comte de Salnt-Pol à qui le prince « prestoit un cheval de jouste pour mener en Englcterre. » (Compte du mois de septembre 1390.)
(4) Un compté de dépense déjà cité nous a conservé le souvenir des libéralités du prince pour les ménestrels du roi ; mais cet acte ne nous donne pas leurs noms.
(5) Le prince leur donna, à cette occasion, un escus, valant mi livres x sols tournois. (Compte arrêté au mois d'avril 1396.)
Oo voit encore, par un document du mois de décembre 1398, que le prince avait des heraulxei des chanter esse s-, du nombre de ces dernières élail Jebanneie Lepalgnc. Il leur fait à tout» (se* ménestrels compris) le
les moments où Louis d'Orléans se livrait paisiblement au c jeu d'eschez avec son chambellan messire de Colombière, c dans le petit hostel de monseigneur le duc (4 ), séant devant c la fontaine de Saint Pol , en la grant rue Saint Anthoine (2) » , ou dans c son hostel de Brehaingne. » Là aussi étaient appelés c les menestriera de son cousin le conte de c Genièvre (5). »
Dans ses grandes débauches en son château de Boissy, le prince avait avec lui ses plus intimes familiers. Eustache Des Champs , l'un d'eux, nous en a conservé la relation poétique dans une de ses ballades. Elle est inédite et porte ce titre :
BALADE DE MONSEIGNEUR D'ORLIENS
ET AUTRES SEIGNEURS ESTANT AVECQUEB LOI OU GHASTEL DE BOISSY, ET COMMENT ILZ BU VOIENT D* AUTANT SELON LA CATEKNE.
Je vy en chastel de Boissy Monseigneur Te duc d'Orliens,
don d'une somme de cent francs, le dimanche m* jour dudit mois de décembre 1398.
(1) Un compte de dépenses du mois de décembre 1 394, porte : payé à M. de Colombière « wu escus qui du lui estoient par monseigneur pour
Jehan monsieur Lcbreth aussi Et leurs gens fort boire 11 ens.
Le vin flst moult d'estudiens; La fut Lonnet licencié Qui Beaune à quatre a crié ; Brumuetl par force de vin Crioit sur tous comme enragié :
Sine dubio, c'est latin.
L'oste n*ot pite ne mercy Crie de ses Tins et ses biens A l'un boit là, à l'autre cy ; Es voynnes ne demeures riens.
Je boy à toy, je le retiens, Disctl'un à l'autre sa plégle :
M'eusse esté je fusse noyé.
Bruneval du mal saint Martin Crioit sur tous comme enragié : Sine dubio, c'est latin.
Lebreth n'ot pas le cuer failli A tous boit com bons crestlens, Aufemont, Beaumont, Ganny (1) Gaucourt, Garencière ist des liens Qui jeunes, nouveaux, anciens Prunele crolsy ont moillié, Yoirre rompu et despecié ; Bruneval qui ot l'es ver lin Crioit sur tous comme enragié :
Sine dubio, c'est latin.
L'envoy.
Prince, après ce qu'on ot manglc Et beu tant qu'on estoit blecié, Vont estuver 11 pèlerin, De leurs corps firent grant marchié; Tous nus ont vo, chambre asslegié, Et là Benneval en la fin Crioit sur tous comme enragié (2).
(1) Jean Le Flamenc.
(2) Manuscrit n°7219 de la Bibliothèque du roi, fol. zvui"v.
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CHAPITRE VIL
DÉVOTION. — PRATIQUES RELIGIEUSES. — FONDATION DE CHA- PELLES. — PÈLERINAGES. — FÊTES DES FOUS. — RELIQUES. — OFFRANDES.
Affaiblissement des idées religieuses au XIVe siècle. — Croisade entreprise par vanité contre les Turcs. — Sa déroute complète. — Sentiments religieux de Louis d'Orléans. — 11 va entendre la messe avec le duc de Bourgogne son ennemi. — Offrandes à cette occasion. — Le prince fonde une chapelle à Saint-Eustache. — Son pèlerinage à Saint-Denis, à Chartres et à Royaumont. — Bourse en velours noir où le duc met ses reliques. — Morceau de la vraie croix qu'il porte à son cou. — Cadeaux aux enfants de la Sainte-Chapelle, le jour de la fête des Fous. — Les religieuses de Poissy envoient des fleurs au duc d'Orléans.— Achat d'an tableau benoîi pour dire la messe. — Offrande du prince à la vraie croix de Chartres. — Le prince passe la semaine sainte à Saint-Pierre-de-Chartres. — 11 fait des offrandes aux reliques de Reims et de Meaux. — Ses grandes dévotions se font aux Gélestins de Paris.
chansons de gestes , tirés pour la plus grande partie de nos épopées romanesques , avaient bien , il est vrai, réveillé encore dans ce temps le désir de renouveler ces mémorables entreprises trans-marines ; mais ce n'était plus par l'effet de l'exaltation religieuse ; c'était plutôt pour avoir la paix entre eux, que les princes chrétiens allaient combattre les infidèles, non plus au-delà des mers , mais bien seulement en Hongrie où ils s'étaient montra en conquérants audacieux : Bajazet avait, dit-on, juré de faire manger de l'avoine a son cheval sur l'autel de Saint-Pierre à Rome.
Le désir conçu par un prince puissant de mettre son fils , le duc de Nevers, à la tête d'une redoutable armée, avait été le principal mobile de tous ces préparatifs guerriers et de l'annonce d'une nouvelle croisade. Les autres seigneurs y trouvaient a la fois l'occasion de faire leurs premières armes et celle d'étaler un luxe insensé. Les bannières , les guidons, les housses étaient chargés d'or , d'argent et de pierreries , les tentes étaient de salin vert , et ces guerriers élégants emmenaient a leur suite leur vaisselle d'argent et les provisions de bouche les plus délicates. Les femmes et les filles circulaient dans les camps et parmi les soldats. Aussi on ne tarda pas d'apprendre (26 décembre 4396) ce qu'on devait attendre d'une armée ainsi composée, et quoique commandée par des chefs expérimentés , comme l'était le redoutable connétable Boucicaut. De tant de* milliers de nobles chevaliers partis n'aguères pour combattre les Turcs , il n'en restait plus que
vingt-huit des plus grands seigneurs , que l'ennemi avait mis en reserve pour en tirer de fortes rançons.
Louis, duc d'Orléans, ne prit point de part a cette guerre; il avait cependant conservé l'habitude des pratiques religieuses; elles annonçaient une grande conviction. On ne doit donc pas s'étonner si, dans le cours de la vie de ce prince, a des dispositions fort mondaines succédaient les temps de dévotions. Le duc s'y livrait avec la même ardeur qu'a ses plaisirs; il se rend c à l'esglise Saint-AnthoineaParis où il ouy sa messe aveqùes c monseigneur de Bourgouingne (J) » , et il donne c deux c mil frans d'or pour continuer en l'ouvrage de certaine chac pelle qui a esté ordonnée estre faicte et fondée par monc seigneur pour le salut de son ame , en l'église parochial de c Sainct-Eustaœ de Paris (2). » Le pèlerinage de Chartres n'est pas oublié dans ces moments-la ; il a lieu pendant le mois d'octobre (5); et au mois suivant le duc visite les reliques
(1) Ce fat « le 17 janvier, Il offrit aus reliques et à sa messe l escus, valent lvi livres v sols tournois. » Compte original en parchemin.
(2) Les lettres patentes portent : « Loys, fils de roy de France, duc
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deRoyaumont(l). Mais avant de se mettre dévotement en route, Louis d'Orléans achète c à une boursière de Paris « deux bourses de vcloux noir a mettre ses reliques, avec une c autre petite bourse à mettre la vraye croix qu'il porte a son c col (2). » Il donne c aux enfans de la saincre chapelle du c Palais 10 frans pour leur feste des Ynnocens(5)> ; il reçoit c de par madame la prieure de Poissy (sa tante) le jardinier c qui lui présente des fruits (4)» et achète c à un poure c homme hermite un petit tableau benoit enchaillé pour dire c messe (S)». Tous les ans les c offrandes a la vraie croix de c Chartre (6) • étaient renouvelées plusieurs fois et souvent
pour aler en son pellerinage de Chartres, xx escus valant xxu livres i sols tournois. »
(l) Dans le même document on trouve : « À monseigneur, le xxvr" jour de novembre, en l'église de Royaumont, pour offrandes aux reliques, pour ce xv escus, valant xvi livres xvu sols vi deniers tournois. »
(S) Ces deux bourses furent vendues au prix de xu sols pariais, valant xv sols tournois. (Compte de dépenses, juin 1303 )
(5) Compte de dépenses des mois de septembre à novembre 139*.
La tête des Fous se célébrait en différentes églises de France, le jour des Innocents, ou le jour de la Circoncision. 11 est probable que le don fait par Louis d'Orléans se rapporte à la célébration, à Paris, de cette fête singulière. Cet usage, plus spécialement en vigueur dans la collégiale de Tours, fut aboli par lettres patentes de Charles VI, données à Nancy, le 17 avril 1444, comme très indécent et très scandaleux. Le concile de Baie l'avait déjà condamné sans succès.
(4) Louis d'Orléans donne au jardinier, à cette occasion, nu escus, valant mi livres xsols tournois (même compte de dépenses.)
(6) Le prix fut de deux francs» valant xl sols tournois. (Compte déjà cité). (6) On lit, dans un compte de dépenses d'avril 1398 : « À monseigneur,
v escus pour offrir à la vraie croix au dit Heu de Chartre, valant cxn sols vi deniers tournois. »
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encore le prince c passoit la sepmaine peneuse (la semaine f Miinti1) a Saint-Pierre dudit Chartres (4).» Le duc s'y rendait en passant par c Reims et par Meaulx où il offroit aussi c aux reliques (2). > Et à combien ne s'élevait pas le nombre
• des messes dites tant a Nostre-Dame de Paris , aux Chart treux , comme a Saint-Denis pour ycellui seigneur. » Enfin « bien qu'il cusl toutes les affaires du royaume sur les bras,
• toutefois le peu de loisir qu'il se pouvoit donner, c'estoit t pour s'entretenir avec les bons pères Cdestins de Paris et « d'une conversation si humble et familière, qu'il travailloit
• avec eux, jeusnoit, veilloit, fiùsoit leurs mesmes exercices, t avoit sa cellule a leur dortoir, qui est encore en son en-
• tier (I6ÏU) , venoit k Matines comme eux , principalement % durant TaUvant et le carcsroe, et prcooit la discipline avec t eux (5). *
Chaque jour a\ait alors régulièrement sa prière ou son plaisir y le calendrier rc^Uit olBeàdlcmcm le temps desdéfaao- <^HOciw^r»hail>c»<yctdcsdrrodoo^
CHÂSSE. — MEUTES. — FAUCONNERIE. — VENBRTE
Visite du doc d'Orléans au roi en son retrait de Villedieu, de Cuincyr Abbaye.— De Senlis.— Chasse du prince. — Ce droit déclaré de droit divin. —Grandes dépenses du prince pour sa vénerie. — Son maître Teneur. — Dix pages des chiens. — Huit valets des chiens. — Quatre-vingt-dix-huit chiens courants. — Huit limiers. — Trentedeux lévriers pour le cerf. — Chiens pour le sanglier. — Lévriers et mâtins de la chambre de monseigneur. —Nourriture des chiens. — Pèlerinage des chiens. — Messes chantées à leur intention. — Éducation des chiens. — Traitement des chiens malades. — Des chiennes. —Aiguilles pour recoudre les blessés.— Meute de l'évéque d'Orléans. —Celle de Hecton de Chartres. — Maître Douart, premier veneur du prince Louis d'Orléans. — Son habileté. — Ses malheurs. — Cors d'Angleterre. — Leurs ornements. — Faucons. — Loines. — Gibecières, etc.
Le roi malade était moins souvent visité, puisque de lui ne dépendaient plus les faveurs royales. Ce n'est donc qu'a des intervalles éloignés que Ton voit Louis d'Orléans aller c a t Ville-Dieu ou retrait du Roy (l),k Cuincy-rAbbeye(2), » ou encore c a Senlis (5) : » mais alors il faisait de larges pro-
(1) Compte du mois de mars 1393, pour les frais de ce voyage.
(2) Compte du mois d'avril 1398. Dépenses de voyage.
(3) Quittance donnée à Paris, le xviu* jour de may 1396, contenant Ténumératlon des frais occasionnés par ce voyage.
visions c d'argent pour faire son plaisir et voulante t ; et plus souvent encore ces visites de devoir avaient pour objet réel des parties de chasse.
Le droit de chasse, que des écrivains ont voulu classer parmi ceux qu'on dit d'origine divine (I), était l'un des privilèges exclusifs de la noblesse seigneuriale du moyen âge, celui dont elle se montra toujours le plus jalouse et pour lequel les peines les plus sévères étaient réservées. Les gens d'église comme les gentilshommes d'épée et de robe absorbaient une grande partie de leur temps a étudier les mille difficultés d'un plaisir qu'on avait érigé en art en le soumettant à des règles constantes, résultat de l'étude attentive des habitudes ou des ruses des animaux sauvages. Un langage particulier fut inventé pour cet art, des instruments a vent servirent bientôt après a transmettre les signes et les mots de ce langage par les sons aigus et perçants qu'on en tirait. Avec le glossaire à Tusage du chasseur, on composa des airs de musique spécialement adaptés a leur plaisir. La chasse devint une science, et cette science l'objet de la création d'une charge de premier
dre part a ce plaisir quelquefois d'une barbarie recherchée et sanguinaire, et toujours ils répétèrent plus qu'ils ne pratiquèrent la fameuse devise Abhorret ecclesia a sanguine.
Un roi de France, le roi Jean, s'ingéra a convertir en un livre de morale pour l'éducation d'un de ses fils, un des premiers traités de l'art de la chasse qui fut écrit sous son règne, faisant un livre de mœurs d'un livre de plaisir. Le roi porta par ce moyen les princes ses fils a se nourrir de sages et utiles conseils, tout en lisant et étudiant les règles d'un art qui avait pour but de dresser le corps aux plus utiles exercices, art dont la connaissance et la pratique importaient au moins autant, en ce temps-la, que tout autre précepte de la discipline du bon et loyal chevalier, comme on le voit par le livre de Gace de la BSgne. Charles VI , cédant à tout l'entraînement de sa passion pour la chasse, promulgua, le 40 janvier 1596, étant a Paris, une ordonnance qui la défendait a toute personne non noble (I).
Louis d'Orléans , a l'exemple des autres princes de son époque, avait pourvu à cette partie si importante du service de sa maison. Nous l'apprenons par de nombreux documents où sont indiquées les grandes dépenses do prince pour sa vénerie (2), indépendamment des sommes qu'il remettait lui-même
(i) Archives do Royaume, Trésor des Chartes, k. 54-8.
(2) Voyei, dans l'ouvrage de Lf grand d'Aussy, déjà cité, 1. 1, p. 30t. — C'est à tort que cet écrivain a dit que le parc de Vinccnnes, établi en 1 183, par Philippe-Auguste, fut le seul jusqu'à François 1". Un titre qui
c a Jehan de Billy, veneur de monseigneur, pour paier cerc taines dépenses faictes par les chiens de sa vénerie (1). t La chasse au cerf était celle que le prince préférait : aussi arrivaitil souvent que t partant de Paris, il alloit au gist a Villec neufve pour chacer aux serfs le lendemain (2). t Son équipage de vénerie (5) se composait d'un maître veneur, ayant
existe dans le cartulaire de Champagne désigne aussi le parc pour la chasse qu'avaient créé les comtes de Champagne au xiir* siècle.
(1) Comptes des mois de septembre à novembre 1399.
(2) On le voit par un compte de dépenses du mois de juin 1396.
(3) Le personnel de l'équipage variait quelquefois, comme on le voit par l'état de la vénerie du duc d'Orléans, pour l'année 1394, et par les dépenses qu'elle occasionne au prince, montant à la somme de 22 U livres cinq sols tournois, pour un an ; savoir :
« A Guillomin do Viilekier, clerc de la vénerie, pour ses gaiges de mi s. parisis par jour ; pour un an, mixx xi livres, v s. tournois.
« A Pierre Douar t, escuier, maistre veneur, pour ses gaiges de x s. parisis par jour ; pour un an, ne xxvm livres, u s. vi deniers tournois.
« A Jehan de Billy, veneur, mesmes gaiges que Pierre DouarL
« A Pierre Aliz, dit frère Pierre ; à Pierre de Rouvray dit M alacointa ; à Guillclme de la Motte, veneurs, aux gaiges de vi s. parisis par jour; pour un an, pour chacun : vixx livres, xvn s. vi deniers tournois.
« A Gilet Dupin, aide de la vénerie ; à Louis Levesque, variez des lévriers; à Jehan Mouton, idem; aux gaiges de nu s. parisis par jour; pour
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sous ses ordres deux aides et un chevalier de ladite vénerie, dix pages des chiens dont deux spécialement attachés au service des lévriers, huit valets des chiens et « deux poures varc lez qui n'ont nulz gaiges et qui gissoient la nuit avec les c chiens (1). » La meute comptait quatre-vingt-dix-huit courants (2), huit limiers, et trente-deux chiens lévriers pour le cerf, indépendamment des chiens pour le sanglier et des lévriers et matins de la chambre de monseigneur.
On avait le plus grand soin de ces animaux destinés à l'amusement du prince : non seulement leur nourriture était des plus exquises, mais on les recommandait encore aux saints du paradis en les envoyant en pèlerinage et en faisant dire des messes a leur intention. C'est ce que nous apprend le passage
suivant d'un document original. « Argent donné a pour
c avoir fait mener les chiens courans, limiers et lévriers tous c ensemble en pèlerinage au lieu de Saint-Mesmer pour c double du mal de rage et illec faire chanter une messe, avec » offrande de cire et d'argent devant ledit saint (5). t
risis par Jour; pour an an, pour chacun : xxxiui livres, un s., nu deniers oboles tournois.
« Despense des chiens courans et lévriers pour le cerf ; xxirti s. parisis par Jour ; pour on an enUer : vc xlvii livres, x s. tournois. »
(1) On leur donnait pour tonte indemnité, de temps à antre, des sou-» liera et autres parties d'habillement les plus nécessaires.
(2) Les chiens pour le cerf étaient divisés en quatre races : les fauves, les noirs, les gris et les blancs. (Legrand d'Aussy, tome 1er, page 33*).
(3) Dans tout le midi de la France, les animaux domestiques, chevaux, chiens, porcs, bœufs, moutons, chèvres, etc., sont amenés, le jour de saint Roch, dans un lieu public où ils sont bénis par le curé du
Parmi les autres dépenses de la vénerie , on remarque de nombreuses acquisitions de porcs faites c pour aflaitier les c chiens et les maitre a la char » , indépendamment de ceux que Ton donnait aux chiens courants, au lieu du sanglier que lesdits chiens avaient pris a la chasse du prince et que le duc faisait saler ainsi que les cerfe pour sa propre garnison. Une grande quantité de boisseaux de levés servait a faire le potage pour les chiens en les mêlant avec du saindoux et du sel; d'autrefois le potage était de senès et de sang de porc.
Les chiens malades étaient nourris, lorsqu'ils ne voulaient pas manger de pain, avec des c suififures de moutons ». Le grand remède que Ton employait se composait de : c soufre , c vif argent, couprose, dont on fesoitoingnement avec uille c d'olive , encens (4) , et autres mistions a oendre et nestoier c les dits chiens > . Les chiens étaient alors enfermés dans c des parcs de bois clos pour pouvoir s'esbattre au soleil et c eulx purgier. »
Parmi les autres dépenses on ne doit pas oublier de citer dfcmaaiaes d* aiguilles costées dont on recousoit le
faits pour aller chercher les chiens égarés ou échappés du séjour; enfin la prodigieuse quantité de toises de cordes pour faire couples , usée a chaque chasse et qui suffirait aujourd'hui pour faire plusieurs fois le tour des fortifications de Paris, indépendamment des cordes de poil de vache pour les limiers du prince, et descouplettes de fer.
les chasses du prince duraient plusieurs jours de suite , et sa nombreuse meute n'y suffisait pas toujours. Il (allait alors avoir recours, comme supplément, a celle de l'évêque d'Orléans, déjà fort en réputation, où a celles deHectonde Chartres, de Campin de Hauteville, enfin a celle de quelques prieurs du voisinage (J).
c Pierre Drouart estoit le maistre veneur de mon dit c seigneur (2).> On citait sa vigueur et son habileté. Elle fut cependant mise en défaut plus d'une fois ; et le document, suivant nous, a conservé le souvenir d'une curieuse erreur qu'il ne put empêcher ses chiens de commettre, malgré sa constante vigilance pendant les chasses. Un compte de dépense du mois d'avril 4598 nous l'indique ainsi qu'il suit :
c À Jehan de Sainte, demourant a Arcy Sainte Rethuele, vui escus, les quelz monseigneur le duc lui avoit donnés pour une fois, de sa grâce especiale, a Cuensy l'Âbbeye, pour cause
faite • pour chastrer quatre lisses portants, lesquelles on ne vouloit pas qoe elles portassent. »
(1) Divers comptes de dépenses de Tannée 1394 et juin 1396.
(2) Dans le compte du mets de septembre 1394, il eBt porté pour il livres pour dépense de ses chiens.
de ce que les chiens de mon dit seigneur avoient estranglé xvui
des brebis du .dit Jehan ; pour ce paie le semaine peneuse,
iuc jour d'avril, par commandement d'icellui seigneur, seulement ix livres tournois • .
La vénerie du prince le suivait dans tous ses voyages, et lorsqu'il y avait des contrordres a donner, le duc envoyait « le f nommé Colin de Paris en Valois ou ailleur porter lettres c clauses a ses veneurs (4),» et Billy était charge d'acheter c les cors d'Angleterre (2) et de les garnir d'or, d'argent avec c un laz de soie pour pendre ledit cor de monseigneur (5).» La meute c des chiens pour le sanglier (4)» avait été récemment achetée. Le prince profita d'un voyage a Saint-Omer pour les choisir chez un marchand renommé pour posséder l'espèce nécessaire a cette chasse (5). f Monseigneur de Mirac mont (4), chevalier, messire de Poitiers, chevalier et chanv»
(1) Cette dépense ne s'élevait qu'à xxu sols vi deniers tournois (Compte des mois de septembre et décembre 1394).
(2) L'usage des cors pour la chasse est extrêmement ancien ; on les trouve cités dans Grégoire de Tours. Au m* siècle, Gaston Phébus, le
f brllan, rt messirc Guillaume Le Boutilier, chevalier chamc bellan de Monseigneur» , lui aidèrent dans le choix a faire des plus beaux de ces animaux. Son fauconnier y acheta aussi un très c beau faulcon la somme de xim escus,dcux oiseaux de c proie, plusieurs loynes, gibesieres et chaperons a faulcon > , et tous ces animaux et approvisionnement de chasse furent envoyés c dudit lieu de Saint-Omer ou pais de Valois.»
d'Orléans lai donna nne somme d'argent « pour lai aider à racheter an t tien cheval, lequel 11 avoit engagé à messlre de La Salie au jeu des « quartes. »
PREHÈXE PARTIE.
CHAPITRE IX
CADIAUX DIS PUHCB8 BITIS IX X DAM PirFtMUTPOCCASHHfS.
Aotrocbes envoyées par le prince ta écarts 4e vertns. — Lévriers de Bretagne. — terrien blancs. — Ghevaox. — Faucons et duperons à faucon. — Chiens eonrants. — Coursiers d'Espagne*
Cependant la discorde entre Orléans et Bourgogne était toujours des plus vives, aussi les alliances offensives et deffensives entre les princes et seigneurs se négociaient-elles sans relâche. On peut suivre facilement ces projets en récapitulant les présents qu'ils s'envoyaient mutuellement.
Et si Ton rapprochait le moment de rarrivée de ces offrandes avec celui du changement d'opinion ou d'affection de tel ou tel personnage, on verrait qu'une tentative de conciliation
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omniencement Je Tannée civile et religieuse, IVmi ces cadeaux qui se faisaient dans ce jour de fête, les chiens lévriers occupent la première place, puis les coursiers» les objets d'art l or et en argent, les broderies en tapisseries, et enfin les liseaux rares ou singuliers, et de ce nombre sont <\cs autruches et de nombreux oiseaux de proie destinés a la chasse.
On offrait aussi de préférence les meubles et les annes nécessaires ou utiles au chasseur. Ainsi Louis d'Orléans envoyait nu comte de Vertus t son ostrucîer, Pliilipot de Crotel, porter « deux oiston de par mondit seigneur (l)i . Et dans ce même s le prince recevait : t de par mesure Mathieu du Chas- « tel deux lévriers de Brctaigne (2)». Au mois de février 4393-4, le duc de Berry lui envoyait « a Paris en son hostel c offrir deux chevaulx (3)>, en même temps ■ le seigneur comte de Lille lui envoyait un coursier ( ï). » Au mois de novembre 1394, c'est le tour du duc de Bourgogne : il fit ofir au prince t par son faulconnier, le nommé Gilet, plut sieurs chaperons a faucon (3).i Puis le comte d'Ostrenen
(11 Ce voyage coûta au duc d'Orléans cent livres tournois.
(2) Le prince donna au valet qui les amena, pour son tint quatre lies tournois. Mathieu du Chastel était un des chnmbellnns de Louis Orléans. (Compte de dépenses du mois de septembre 1303.)
(3) Ils étaient conduits par deux varlcts de monseigneur de Berry, uvquels le prince donna xx escus, valant XXH livres» x sols tournois.
(Compte du mois de mars 1)98.)
(4) L'écuyer du comte de Lille, nommé Anthoine Portier, l'amena à Paris, et il recul de Louis d'Orléans xxx livres tournois* (Idem,)
( S) 11 reçut pour son vin ut escus, valant lï vu sols vt deniers tournois* ompte des mois de septembre, octobre et novembre 1194.)
Pûrrw.
et l'amiral de France enroient aussi, F on on chien courant et Fautre deux chiens de même espèce (I), et monseigneur le connétable des e$trwme$ d'une rare magnificence. EDes forent suivies par un cbtoî de quatre dnens courants de la part de monseigneur de Namur, de trois antres de ces animaux de h port do comte de Saulmes, de c deux courriers cd'Espaigne envoyés de par messire Robinet de Braquemont», et enfin d'an lévrier blanc que lui offrait madame de Bourbon (2).
(1) « A deux varies qui ont présentés à mon dit seignenr un chiens eourans et par measeignear le c— le fOstrenea, aearlearvtn, i ft>re* tournois. Celui de l'admirai reçut ■ estas.» (Mess.)
(2) Même document.
VALBNTINB DE MILAN DUCHESSE D'ORLÉANS
Soins de la duchesse pour Charles VI. — Elle est accusée de magie. — Relations criminelles de Louis d'Orléans et de la reine Isabeau. — Vatontine est exilée à Asnlères, puis à NeuMlle.— Eustache Des Champs célèbre ses vertus, sa grâce et ses bontés.
Au milieu même de la cour brillante du temps de Charles VI, et parmi tant de femmes dont l'histoire nous a conservé les noms, se distingue éminemment, par l'élévation de ses sentiments, par la grâce de sa personne, l'aménité de son caractère et le charme de sa conversation, Valentine de Milan, duchesse d'Orléans. Mais les soins touchants dont elle entourait le monarque malade, et tous les Irais d'une douce imagination employés a charmer les ennuis d'un prince presque entièrement abandonné, ne servirent qu'a exciter contre elle les calomnies des partis (1). Des bruits injurieux furent répandus, et bientôt on l'accusa d'user des secrets de la magie, dont elle avait été instruite en Italie, pour perpétuer
(1) Un poème, composé quelque temps après la mort du prince Louis, a recueilli toutes les calomnies, et l'auteur en tire, comme une légitime conséquence, l'assassinat du duc d'Orléans. L'auteur était bourguignon enragé.
la maladie du roi, et affermir dans le royaume l'autorité du duc d'Orléans. Ce prince, de son côté, pour se livrer plus librement aux relations criminelles que les chroniques l'accusent d'avoir entretenues avec la reine Isabelle, profitant de ces bruits et de deux événements malheureux survenus dans sa famille (1), reléguait sa femme à Asnières d'abord, et ensuite au château de Keufville (sur Loire), tout en affectant d'en être très marri.
L'origine de ces bruits nous est, du reste, fort clairement expliquée par Froissart, qui s'exprime ainsi :
« .... Les aucuns des arioles qui devisoient et devinoieut sur l'entente de mieux valoir sur la maladie du Roi, mettaient outre, quand ils véoient que leur labeur estoit nul, que le Roi estoit empoisonné et en herbes; et ce mettoient les seigneurs de France et le peuple généralement en grands variations et supposition de mal.... Ces arioles parlèrent si avant , que la duchesse Valentine d'Orléans, fille au duc de Milan , faisoit tout cet incombrier et en estoit cause pour la couronne de France» Elle eu fut tellement
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esclandre, de fuir tëlz périlz qui de trop près l'approchoient, disumuler et partir de Paris.... Le duc d'Orléans, sentant que tel famé couroit sur sa femme, estoit tout mérancolieux et s'en dissimuloit au mieux et plus bel qu'il povoit , et n'éloignoit pas pour ce le Roi, ni la cour (4). »
Mais un poëte renommé, Eustache Des Champs, voulut sans doute venger la malheureuse Valentine des injustes soupçons de ses contemporains, en retraçant, dans ses inspirations poétiques , le portrait suivant de la duchesse d'Orléans :
A bon droit doit de tons estre louée
Celle qui tant à des biens de nature,
De sens, d'onnour, de bonne renommée.
De doulx maintien, l'exemple et la figure
D'umtltté. Celle qui met ta eure
A honorer un chacun en droit 11 ;
Qui gent corps a, Juene, fresehe, joly,
De hault atour, de lignlé royal,
Celle n'a pas à manière failly :
A bon droit n'est d'elle un cuer plus loyal.
Elle aime Dieu, elle est de tous amée :
Car pleair fait à toute créature.
De son pays est forment rëgretée
Et où elle est se maintient nette et pure.
Verte la suit, elle het tonte injure,
Ans ponres gens à le cuer amoly,
Les orgulUeux fait tourner à mercy,
Tout cuer félon heU mauvai, desloyal.
Elle aime paix, loyaulté et ainsy,
A bon droit n'est d'elle on cuer plus loyal.
(l) Froissait, liv. IV, chap. L1V, édlt. Buchon, t. XI 11, p. 436 et suiv.
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Et so tu veulz savoir dont elle est née
Ovide voy, en ly saull l'escripture
Ou Saturnus ala soyer la blée;
Lors trouveras sa propre norrelure,
Et en après en la doulce pasture
Fourras trouver fil de Roy son roary
En la cité du grant règne ennobly,
Qui n'a pareil de ceptre impérial ;
Dont par ces points puis bien conclure aussy
A bon droit n'est d'elle un cuer plus loyal (1).
Ce poëte ne fut pas le seul écrivain réputé qui, avec Jean Fioissart, prit la défense de la belle Valentine. Honoré Bonnet, prieur de Salon, consacra presque exclusivement un de ses écrits a l'apologie de la duchesse d'Orléans. Cet ouvrage nous est parvenu sous ce titre : VApparicion maistre Jehan de Meun. On y trouve aussi de très curieux renseignements sur l'état des esprits et du royaume à la fin du xiv° siècle; des critiques sévères, mais très judicieuses, de ce qui se passait alors en France. Honoré Bonnet dédia son livre a Louis d'Orléans; il en adressa aussi un exemplaire à la duchesse Valentine ; on le retrouve aujourd'hui parmi les manuscrits du roi, sous le n° 7203 . Une publication, récem-
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CHAPITRE XL
SEIGlfBURIBS FtAlfÇAISBS EN ITAUB. — TROUBLES DANS LES DIVERS ÉTATS DE L*EUROPB. — ALLIANCES ET CADEAUX.
Louis d'Orléans envoie des troupes en Italie. — Conquête de Gènes. — Asti. — Savonne. — Troubles en France et en Angleterre. — L'Allemagne envahie par les Turcs. — L'Empereur adonné au vin. — L'Angleterre se rapproche de la France. — Le roi Edouard épouse une fille de Charles VI. — Fêtes en France. — Cadeaux du roi Charles à son frère. — Naissance du dauphin. — Le duc Louis en est le parrain. — Présents que lui fait le roi.
Si le duc d'Orléans se décide si facilement a laisser éloigner la princesse sa femme, il n'oublie pas cependant de défendre les droits qu'il tenait sur certaines villes d'Italie , du texte de son contrat de mariage avec Valentine de Milan. Des levées de troupes eurent lieu, des armes furent achetées, de nobles chevaliers allèrent prendre le commandement de ces gens d'armes, archers ou autres. C'est ainsi qu'au mois de décembre A 394, le duc consacre une somme considérable « a c ordonner et mettre sus a ses gaiges des gens d'armes, c archers ou autres gens de guerre es parties d'Italie pour la c concrueste de Gennes (J), » tandis que Enguerrand de
(I) Ce fait nous est aussi démontré par un acte original du 24 décembre 1394, conservé à la Bibliothèque royale : • Enguerrao, seigneur de Coucy,conte deSoissons et lieutenant de très
Coucy défendait pour ce prince la ville d'Asti, et s'emparait de Savonne, qui avait secoué le joug des Génois (1).
L'Europe, pçndant les années 4395 et 4396, offrait le plus triste spectacle. En France, le désordre était partout, et une sorte de démence présidait à tous les conseils, soit de la couronne, soit des seigneurs suzerains qui s'en partageaient le gouvernement, et cette tourmente publique se termina par la mort violente des deux principaux antagonistes, Orléans et Bourgogne. En Angleterre, la querelle de Richard et de son cousin de Lancastre ensanglantait aussi le royaume. Le premier fut détrôné et égorgé par son heureux compétiteur. L'Allemagne était envahie en grande partie par les Turcs, après le déplorable simulacre de croisade des beaux et élégants chevaliers de la cour de France; et l'Empereur, adonné
« hault et puissant prince monseigneur le âne d'Orliens, conte de Vt- « lois et de Beaumont, seigneur d'Ast : comme par certains pacs eteonveo- « cions fais entre nous et mondit seigneur d'Orltens, d'une part, et Adam, « Jacque et Donnan de Spinoles, en leurs propres noms et comme pro- « cureurs de plusieurs autres de Spinoles, d'autres part; par lequel les
LOLJS UÏUILEÀNS.
au a in, était incapable de rien faire d'utile pour elle. La gnene était partout. Chaque royaume, travaillé déjà par ses propres querelles intestines, n'en était pas inoins obligé a des sacriBces considérables d'hommes et d'argent pour défendre frontières. En cet état de choses, la France, cherchant a surer par un mariage sa tranquillité du côté de son plus redoutable ennemi, donna une de ses filles a Richard II
leterre. Quelques années après, la couronne de France Jetant raffermie dans la branche des Valois par la naissance du prince qui fut dauphin, le roi chargea son frère d'aller conférer en Allemagne , avec l'empereur Wci las, sur les moyens d'arrêter la marche victorieuse des Turcs. Un peu plus tard , les affaires de l'Eglise amitiant ce même Empereur a s aboucher avec le roi de Fi un bien triste spectacle fut offert a tous les yeux ; un fou et un ivrogne délibérèrent ensemble sur le sort de deux grands nations. On va voir, dans les chapitres suivants, quelle part considérable Louis , duc d'Orléans , prît
imnts, et comment il figura dans les fêtes ei les cérémonies dont ces circonstances furent l'occasion. Il est curieux d'étudier, en effet, les mœurs du temps dans ces sortes de spectacles publics. Le voyage d'un prince du sang français
tit des préparatifs aujourd'hui inimaginables; le nombre d officiers qu'il emmenait avec lui était prodigieux, ainsi que les provisions d'étoffes rares ou d'une richesse éblouissante que l'on iabuquait a celte occasion, étoffes ornées de pierre-
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ries, de broderies agencées pour représenter des sujets historiques ou mythologiques, les devises, etc., les ameublements particuliers de ces personnages , et quelquefois même de la musique les suivaient. Des chevaux en grande quantité sont achetés : on les choisit forts ou élégants, selon le service auquel on les destine. Ce sont de beaux coursiers pour le prince et ses gentilshommes, des mules pour les gens d'église, des haquenées pour le poëte et les musiciens qui suivent leur maître, le roussin pour le fou qui ne quitte jamais le prince, le gros limonier pour traîner les bagages; le sommier pour porter la chapelle, la cuisine, le garde-manger et les valets servants ou les litières. Les provisions d'apothicairerie ne sont point oubliées dans ces préparatifs. Enfin, les cadeaux a faire sont considérables; l'argent a donner aux églises qui seront visitées, aux poètes qui réciteront leurs ouvrages, aux musiciens qui se feront entendre, s'élève aussi a des sommes considérables.
Ce fut a la fin de Tannée 4395 que le duc d'Orléans, honoré de la procuration du roi Charles VL négocia le ma-
magnifiquement tous les seigneurs anglais (4); et, après le dîner, Louis d'Orléans présenta les épices aux deux rois. Mais, comme toujours, ces grandes cérémonies furent encore l'occasion d'un présent considérable en argent qui fut fait par le roi de France au prince son frère (2).
Au mois de janvier 4396 fut baptisé Louis de France, duc de Guyenne, qui fut plus tard dauphin de Viennois, après la mort de son frère. Il eut pour parrain son oncle le duc d'Orléans (5). Cette cérémonie et une nouvelle mission du roi valurent encore au prince de très riches cadeaux.
(1) Froissait, dans son chapitre L, livre IV, nous raconte « comment la conclusion do mariage fut prise & Paris, du roi d'Angleterre et d'Isabelle de France, ainsnée fille do roi de France. »
Dans le chapitre Lï, il décrit « l'ordonnance des noces do roi d'Angleterre et de la fille de France, et comment le roi de France lui livra en sa tente entre André et Calais. »
(î) Lettres patentes du roi, données à Paris, le 14 mars 1395, constatant ces dons.
(3) Le Laboureur.
CHAPITRE XII
MlSSIOlf POLITIQUE À L'ÉTRANGER. — LUXE DÉPLOYA DANS CETTE CIRCONSTANCE. — MÉNESTRELS CÉLÈBRES. — TROUPES AMBULAN- TES DE MUSICIENS QUI VIENNENT DEVANT LE PRINCE.
Voyage du duc d'Orléans en Allemagne. — Luxe déployé dans les préparatifs du voyage. — Robes brodées d'or et de pierreries. — Sujets que représentent ces broderies d'or. — Loups. — Arbalètes. — Devises du prince. — Les vi couleurs du prince. — Son écusson. — Tigres se mirant en une fontaine. — Loups. — Ours. — Marguerite. — Noms des étoffes. — Le pays de leur fabrication. — Leur prix. — Chevaux achetés à l'occasion du voyage. — Leur pays.— Leur nature.
— Leur destination. — Coursiers pour le prince. — Mule pour son confesseur. — Haquenées pour les poètes et musiciens. — Roussin pour le fou. — Jument pour les gens de livrée. — Limoniers pour traîner les bagages. — Sommier pour porter la chapelle, la cuisine, le garde à manger» les litières. — Provisions d'apothicaireries pour ce voyage. — État des officiers qui suivirent le prince. — Chambellans.
— Écuyers. — Huissiers d'armes, etc. — Menus officiers pour chaque service, etc., de ce nombre le roi des Ribauds. — Gens à gages. — Fournitures du fournisseur. — Ménestrels célèbres du duc de Bavière.
qu'ils méritent d'arrêter un instant l'attention du lecteur curieux, k cause de leurs riches broderies et de la dépense qu'Us exigèrent. Un document authentique nous en a conservé la description exacte :
c Une longue boppelande de satin noir, toute ruchée d'or, cousue de soye noire a leups espeignez, et fourraez du champ. et les vi couleurs de monseigneur, a vis devant et derrière, toute de broudeure pardessus la ruchie ; et sur la manche senestre d'icelle hoppelande, une grant arbaleste de brodeure d'or et de perles par dessus la ruchie (1 ).
c Un petit pourpoint de satin noir, et est la gorgerette de mailles d'argent de Ghippre et de coupeures d'or de brodeure, en manière de haubergon; sur la manche senestre d'icellui pourpoint, une petite arbaleste de brodeure (2).
c Une arbaleste au costé d'un jaques de veluau noir, ou quel jaques les vi couleurs de monseigneur sont entaillées (3).
f Deux hoppellandes longues de camelot (4) en graine, à colet assis et y sont les vi couleurs de mon dit seigneur entaillées; en chascune d'icelles hoppellandes, une grant arbaleste de brodeure sur le costé senestre ; et sur la manche
(1) Pour or et soye, et pour pain* d'icelle hoppelande, iiclxxvi frans v sols tournois.
(2) Pour or, soye et paine, vu frans.
(3) Pour or, soye et paine, vin frans.
(4) Les camelots les plus renommés étaient ceux de Cambray. (Legrand d'Aussy, t. III, p. 349.)
désire, vu j d'arondes de brodeure, et l'assiette des imik ches ouvrée de petitz unetons de brodeure et maille de brodeure en F assiette des dictes manches (1).
c Une longue hoppellande de noir d'Angleterre, fourrée de veluau noir velu, à un poil de satin noir; sur le costé senestre ruchié d'or, cousu de noire soye et leups espeigniez; n et sur la manche destre d'icelle hoppellande, une arbaleste de perles, et dessoubz les bras de ruebie d'or et une arbaleste espergine (2).
c Une hoppellande bâtarde de drap de Damas noir, a colet assis , et a vi bandes entretaillées a viz des couleurs de mon dit seigneur; et en ycelle hoppellande, a une brodeure de leups de brodeure, pardessoubz et aux manches pareillement et au colet (5).
c Une chambre de satin bleu, en la quelle a un grant compas d'argent de Chippre, de brodeure, et est le dit compas si grant qu'il contient la plus grant partie du dossier, et dedens ycelui compas a un grant escu de brodeure des armes
f Un mantel long de veluau cramoisy, a vi bendes entretaillées des couleurs que mon dit seigneur porte, et une grant arbaleste d'or, de brodeure et de perles ; et est la garnison d'icelle arbaleste d'orfaverie d'or (l).
f Un banquier qui fut fait pour le yoyage, pour lequel le dit Clery fist douze grans escuçons de veluau azur, et les fleure de lis de brodeure des armes de mon dit seigneur (2).
c Deux longues hoppellandes de drap de Damas noir, a colet assis, et vi bendes entaillées des vi couleurs de mon dit seigneur et a franges et aguillettes d'or par dessoubz, et aux fentes et aux manches et au colet et entour les assiettes des manches, esmaillé de brodeure, en manière de haubergon et crampons d'or d'orfaverie ; et sur le costé tin tygre sur une roche se mirant en une fontaine, et sur les manches de chascune une arbaleste d'or et de perles (5).
c Une hoppellande de veluau noir sigmé, a arondes vers, et y sont les vi couleurs de mon dit seigneur entaillées a viz ; et en la manche senestre de satin noir, toute rachiée d'or, de brodeure; et y a leups, ours et marguerites ouvrés parmy, comme tissu parmy l'or (4). >
Les autres étoffes désignées sont : c Hoppellande de Flourance maillé en haubergon ; hoppellande de frise noire ; satin
(1) Prix, xxim frans.
(2) Pour or, soye etpaine, xxnn frans.
(3) Prix, liiu frans.
(4) Pour or, soye et paine, lvii frans.
en graigne ; chapperons d'escarcelle ; hoppellande d'escarlate vermeille ; hoppellande de gris de Moustervillier ; escarlate vermeil d'Engleterre (I). »
Enfin, c ime hoppelande de camelot noir, fourée de sept > vingt martes, pour monseigneur le mareschal de Boucic quaut, » et dont le prince lui faisait présent.
Viennent ensuite les c parties de plusieurs chevauk achetez pour monseigneur le duc d'Orléans, par Boniface de Morez, escuier de corps d'icellui seigneur et commis de par lui ou fait de son escuierie > et donnés aux seigneurs ou aux gens de service des princes (2).
Dans ce document, le signalement des chevaux et leur destination selon leur nature, sont aussi indiqués :
c Un cheval bay a longue queue (5) , un petit cheval de poil de cerf (4), un cheval morel a longue queue (5), un griz pommelé à courte queue (6), une haquenée fauve à longue queue (7), un cheval rouen sur fleur de peschez marequié en la
(l) « Parties de plusieurs estoffes et façon de brod<»ure faictes, baillées
cuisse (1), un roucin morel a longue queue (2), un clair bay, un brun noir haussant en la teste (5), un a longue queue (4), un griz pommelé a courte queue pour faire un limonier a un des chariots de mon dit seigneur (S), un baya courte queue pour faire un sommier pour l'ostel de mon dit seigneur (G), une mule noire, une haquenée liarde (7), un cheval coursier rouen a longue queue (8), un bay naulle, un tout blanc a courte queue, un roucin a une jambe chauve, une haquenée brune baye (9), un rouen fauve a longue queue, un cheval liart, roucin pour le sommage de monseigneur, un moreau a longue queue pour porter le materas de mon dit seigneur (10), un griz brun a courte queue pour le sommier en la saulserie(N), un griz pommelé pour sommier en la cuisine (42), un roucin griz pour le valet servant (15), un pour
(1) Acheté uc livres tournois.
(2) Prix mnx livres tournois, et un roucin gris à courte queue donné à PUlechler, clerc de sa vénerie, au prix de xxv livres tournois. On en remarque encore trois à bas prix donnés aux braconniers du prince.
(S) Prix, ncxx? livres tournois.
(4) Au prix de xxxiui livres tournois.
(5) Au prix de xxvni livres tournois.
(6) Au prix de c livres tournois.
(7) Au prix de lx livres tournois.
(S) Au prix de uc livres tournois.
(9) Pour madame la duchesse, au prix de xuxx livres tournois.
(10) Achetée de Pietro de La Vallée, avec un autre semblable, au prix de uicinixxx livres tournois.
(il) Au prix de xl livres tournois.
(12) Le prix est de 30 livres tournois.
(13) xx livres tournois.
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sommier en la frcutterie(J), un pour sommier en Teschançonneric, un roucin griz moucheté pour sommier a porter la chapelle île mon dit seigneur, un pour sommier a porter le garde mengier, un pour sommier a porter robe, un pour la litière de madame, une haquenée noire a longue queue pour madame la duchesse, une mule pour porter la forge. »
Quelques-uns de ces chevaux furent donnés en présent par le duc d'Orléans soit c a monseigneur de Cliçon, a messire de Rothelan et Jehan de Roussay, chambellans de monseigneur, a Kustaelie Morei (Des Champs), maistre d'ostel, à Coquinet le fol, il monseigneur de La Tremoilte, au harppeur de mon- «eigueur et à monseigneur de La Rochetoucuaut et au grant prieur d'Angleterre. >
Uatt* ces préparatifs île voyage ne furent pas oubliées fcs pm\i*ttW$ « d*iH\thk^rtwacbepté«etd*vréesaGodefn)y « lortè\r<\>*rfet dechaïuhnret apothkakedenooseîgnenr, « |*mr $*rn**Hi du wvaçe qu'il entent a Eure présente- « «ment* » <3u Toute» V» Jnçu» alors en «kskçc t
rait ne pas manquer d'un certain intérêt , puisqu'il nous indique avec assez de détails les médicaments dont se composaient, au xive siècle, l'art et la science de M. Purgon. Les curieux consulteront l'original de cette nomenclature pharmaceutique du moyen âge.
Les officiers du prince nommés pour le voyage, furent désignés ainsi que le nombre des gens de service ; il était considérable, et Ton voit par la liste a quelle somme énorme devaient s'élever les dépenses d'un prince qui ne pouvait se déplacer sans être suivi d'un tel état de maison. — Voici le nombre et l'ordre de ces officiers serviteurs, avec l'indication de leur service :
4 chambellans.
5 escuiers d'eseoerie.
10 escniers panetière.
1 messagler panetier.
€ escuiers tranchans.
14 escuiers eschancons.
2 escuiers donneurs.
5 huissiers d'armes, l clerc de chapelle.
1 petit clerc de chapelle.
12 varlets de chambre.
I tailleur.
I brodeur.
6 escuiers.
4 escuiers de cuisine.
4 queux.
3 variez servans.
2 frulctiers.
2 founieri .
2 sommeliers d'esehançonnerie.
2 barillers.
2 sommeliers de panneterie.
1 oubloier.
3 varlets de fourerie.
l sommelier des espices.
1 sommelier du mactarz.
1 huissier de salle.
3 trompetes.
15 escuiers soubzles ordres de différentes personnes.
Puis venaient les « menuz officiers de l'hostel au-dessoubs des cliiefz d'office » ainsi classés :
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2 sommeliers.
l grant paUcier vartet de nappes.
1 variet de nappe.
3 porte chappc.
2 aides.
i oubloler.
! pet U p aii cier ai d e de p an n e terlc .
1 garde de la chambre,
escbânçonërje.
G sommeliers.
î garde huche, 3 bariîllers.
11 aides, i huissier,
cuisntE, Hoguct (sans désignation d'emploi).
f maur de cuisine*
3 hastcurs,
2 souffleurs.
2 potagiers»
4 en fans de cuisine (ils sont aussi quelquefois désignés sous le nom de galopins de cuisine),
1 au mortier.
2 huissiers de cuisine, 2 bue hi ers,
1 poissonnier*
2 s a ussiera.
2 valieis de sausserie.
J vallet de chaudière.
1 garde de sausserie.
aide
f chauffeur*
3 aides.
FOtft BIÈRE.
4 varie ta de fourerie.
ï aides,
1 aertdereaa,
AUTRES HEHUZ OFFICIERS ES
Tï OFFICES.
% huissiers*
2 portiers.
I qui nettoie TosleL
i lavendière-
1 bactaoier*
3 porteurs en cuisine.
3 porteurs de barils.
4 aides de rosi* 4 galopins*
1 magdalénien
1 sommelier des armeureg.
Z chevauche urs.
4 porteurs en escuries.
2 variez d'aumosne, i roi/ de§ riOauX.
c Deux paires deharnoiz de jambes, c'estassavoir greues, cuisses, avambras, gardebras, i bacinet et iv fers fourbis et nétoiés.
c i haume, m paires de harnoiz pour les joustes.
t vu rochez et vi rondeles; n petites espées de Bordeaux et i de Brehaingne ; n heaumes et m mains d'acier pour la jouste ; m avandbras et in gardebras et n gaingnepain.
c vin espées et n dagues, ni haches et une darde d'acier ; ▼ fers d'arsiguaie; vu Ions fers de lance, ni pièces de harnoîs de jambes garniz et écussoné, ni paires de ganteletz et un sollier d'acier.
c Une espée de Brehaingne garnie tout a neuf; n espées de Bordeaux, dont l'une est de parement, dont les pommeaux des n espées sont gravés et garniz de nuef, et a l'en mise en Tune mi ausnes de constenère pour la pongnée.
c Une espée de passon. > (J)
Pendant toute la durée de son voyage, le prince se fit toujours préseiiter, pour les faire jouer devant lui, les ménestrels des différents princes ou personnages chez lesquels il s'arrêta. Parmi eux, il remarqua ceux c du duc de Bavière nommés Rappelin et Henri Hubiesubz (2), ceux de l'évesque de Mayence en Allemagne » ; et une troupe de musiciens composée de c Laurens de Paade, George de Passo, Angelin Constant et Angelin Doussin. >
(») Original en parchemin certifié par l'écuycr du duc d'Orléans. (2) Comptes de dépenses du voyage.
tflul* dWéanstn recevoir Wioccslas. — Tenue négligée de ce monarqup. — l.fiul* i!1»i ïcans donne une gratification extraordinaire »u chef ilr net éttivé», & causa de ses sen sces aapre* de l'Empereur. — Win* i r*ln* [Hi%mft de marier sa nièce à Charles, comte d'Angooléme* — Présent* qu'il fait an due d'Orléans.
Cette magnifîoctiœ fui peu de chose en comparaison du luiequi fui déployé parlemente due d'Orléans, lorsque « a mmi retour M France, il fui chargé par le roi qui se sentait malade, d'aller recevoir cl fêler If roi de Bohême et de* RomaiiiH (I). Ce souverain du Nord Tenait à Paris sans trop peuner un singulier contraste qui résulterait de sa barbare ci- \ ilinution, de sa rudesse et de son ivrognerie. Serait-ce pour le relever de sa malpropreté, que le prince français dépensa « vi eacu* de haute paie au maistre des estuves de monseigneur, pour la peine cl salère et despenses de lui et de ses Heu* h aervir es dites estuves le roi des Roinmains? »
Toule* cvs dé|tcnses ne furent pourtant pas faites en pure perle pour Louis d'Orléans. Il obtint, en effet, du septen- Itioutd monarque le renouvellement de la parole qu'il avait
^l\ |,t* Uhmmniv, Histoire de Charles VI.
donnée pour le mariage de sa •nièce, la marquise de Moravie, avec le fils du duc d'Orléans, auquel cette princesse devait apporter, outre la succession de son père, l'espérance des couronnes de Bohême, de Hongrie et de Pologne (4). Avant de quitter la France, l'Empereur envoya au duc d'Orléans des présents parmi lesquels le prince français remarqua, et non sans un vrai plaisir, c un destrier nommé Daubich et une c espée, lesquelz cheval et espée avoient eu messire Anne de € Sarrebruche pour combatre en gage, et que lui apporta c Ânthoinne de Lucembourt (2). »
(1) Le Laboureur, Histoire de Charles VI.
(2) Le prince donna à An th. de Luxembourg xu escns à cette occasion. Le document original qui nous a conservé le chiffre de cette dépense nous apprend aussi que ce personnage logeait « à l'hostel du roi des Romains. »
CHAPITRE XIII
LA LITTÉRATURE FRANÇAISE A LA FIN DU XIVe SIÈCLE.
Protection accordée par Louis d'Orléans aux hommes de lettres. — Physicien logé en son hôtel. —Jardin botanique. — Librairie du prince.
— Gilles Mallet arrange sa bibliothèque et reçoit une pension. — Achat et préparation du parchemin pour les livres de monseigneur. — Écrivains aux gages du prince. — La chanson de la reine d'Angleterre et autres ouvrages achetés à divers libraires. — Leurs titres. — Leurs prix. — Les translateurs de la Bible en français pour le duc Louis. — Fermoirs pour ses livres. — Eustache Des Champs, maître d'hôtel du prince. — Protection accordée à ce poète. — Ballade inédite de Louis d'Orléans. — Le livre des cent ballades du maréchal Boucicaut. — Ballade du duc Louis en réponse à ce livre. — Éloquence du prince. — Élevé par Charles V au milieu des écrivains réputés. — Littérature de la seconde moitié du xrv* siècle. — Les traducteurs.— Les poètes et moralistes rapprochés des récits de l'histoire.
— Les Mystères. — Livres d'éducation. — Ballades et chants royaux.
— Chroniqueurs. — Livres divers. — Ouvrages en réputation. — Ceux que les moralistes recommandent le plus sont les moins étudiés. — Livres de la librairie de Charles VI les plus habituellement lus. — Ou-
d'église pieux et érudits la traduction de la Bible, et à d'autres de translater en français les ouvrages de l'histoire ancienne ; achetant a des libraires des livres de chansons, leur coniman-. dant de faire écrire et enluminer pour sa bibliothèque la vie de saint Louis, le Miroir historial, les Chroniques de France ; enfin, ordonnant aux gens de ses finances de payer à Gilles Malle t, le célèbre bibliothécaire du roi Charles VI, une pension pour les soins qu'il prend des livres de monseigneur.
On pourrait penser, par ce qui vient d'être dit , que les plaisirs de la cour, les dispendieuses réjouissances qu'ils entraînaient avec eux, et la part, quoique bien faible, que le du# d'Orléans prenait aux affaires publiques, durent suffire pour absorber tous les instants de sa vie. Le prince, cependant, se faisait encore quelques loisirs pour s'occuper des arts et des belles-lettres, des productions littéraires contemporaines et des écrivains marquants qui s'illustrèrent alors. Il se trouvait fréquemment au milieu d'eux : sa protection leur fut toujours acquise et sa bourse toujours ouverte. Dans les dépenses de sa maison, celles qui avaient pour objet les arts ou les livres figuraient pour une somme notable. C'est donc avec toute équité qu'on devra considérer ces encouragements publics, accordés par le duc d'Orléans, et avec le même empressement par Valentine de Milan, sa femme, comme une des causes qui suscitèrent le plus directement et contribuèrent avec une heureuse efficacité a maintenir le grand mouvement littéraire qui se manifesta pendant le xive siècle.
Parmi les personnages protégés par le prince, on doit citer à part t maistre Mathieu Régnier, physicien de monseigneur; c II habitait l'hostel Saint Marcel », et le prince lui augmentait sa pension pour lui aider à entretenir la partie du jardin de cet hôtel qui lui était réservée (I), et dans lequel il cultivait les plantes nécessaires a son art. c Colart de Laon, painc tre (2), était chargé d'orner les habillemens de joutes, et des € autres choses touchant son mestier. »
La librairie du prince se composait de deux parties distinctes, dont Tune était confiée c au varlet des livres de la % chambre de monseigneur » , et l'autre, la véritable bibliothèque, était souvent arrangée par les soins du célèbre bibliothécaire du roi Charles VI, c Giles Malet, chevalier, mestre vd'ostel du Roy, de monseigneur le duc et de madame la < duchesse > ; et ces soins lui étaient payés a raison de cent francs par mois (3). C'est pour cette bibliothèque que le duc achetait fréquemment c kRaoulet Legay, des livres de Bala- « dcz, au pris chascun de vingt livres tournois (4); a mais- • tre Es tien ne Langcv in , 1 [braire É cinq boles de parchemin ,
c parchemin » (i ); d'autre part, le prince payait c quatre t escrip vains qui escrivent des livres pour ycellui seigneur » . Il achetait aussi a des chanteurs c une chançon de la royne c d'Eng le terre » (2), ou bien il faisait payer a « un nommé « Henri de Trenon, libraire, A\0 frans pour cause d'un « livre en françois appelé le Rationnel des divins offices ; « à Estienne Langevin, libraire, mrxx et xii francs 4 sols c parisis (92 fr. 4 s.) pour cause d'un autre livre en fran- € cois appelé les Histoires scolastiques, et 50 francs (a c compte) pour faire escrire et enluminer, pour mon dit sei- € gneur , le livre appelle le Miroir historial et autres ; a Gi- • let Prévost, semblablement pour cause d'un livre en fran- < cois où est contenu la Somme le Roy des vices et des « vertus, et la Vie saint Denis de France, au pris et « somme de 4 8 frans (5) ». En même temps Louis d'Orléans faisait distribuer de l'argent, par le même Estienne Langevin, « aux escripvains qui font livres pour mon dit « seigneur, » ainsi qu'aux personnes employées par le prince a faire des traductions, et parmi elles on trouve les neuf personnes dont voici les noms : « Maistre Jehan Mor las, « frère Guillaume Vacier, frère Jehan de Chambly, demou- • rant a Poissy, maistre Pymont Dulmont, messire GillePa-
(I) Idem, des mois de septembre, octobre et novembre 1394. (î) Même compte. Cette chanson était vendue an prix de u sols parisis, valant u sols vi deniers tournois. Elle est aujourd'hui inconnue. (3) Compte de dépenses du mois de décembre 1301.
adeSignerille,
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«II. » il donne encore ivres ponr mon dit j Mb, l* Lan de la osez forte ■r foret k façon de quatre « fermoirs ivres* l'on imê le £trre de remet ranire le livre des ranidés de cfcajceUni seigneur vouloit dooner à monkdncdeBerrytf). • D'antres documents nous ont aussi conservé le sourenir d'une Bâfefe très reniarquahk donnée par Look d'Orléans aux Geksàns de Paris, et k titre des ouvrages que Valenline de Milan oûrk au roi Charles. Enin k collection Joursanvault non» apprend encore que les ouvrages suivants furent
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4394 ; fe Dit royal payé 20 francs d'or a Jehan Froissart ; le Miroir hislorial en 4 volumes ; les Chroniques de France historiées et toutes complètes; le Roman de Lancelot ; les Fables d'Isopet ; la Cité de Dieu ; les OEuvres d'Aristote ; le Livre du Ciel et du Monde; le Roman de la Rose ; le Livre des Echecs ; Suétone ; Tite-Live ; Lucain ; Roëce ; les Homélies de St Grégoire ; les Êpistres de St Paul, achetés 20 francs d'or ; les Histoires scolasliques ; le Rational des divins offices ; Heures et Ribles ; chroniques de Burgues ; la Légende dorée, achetée 40 escus a un bachelier en décret ; Valère-Maxime ; les Lamentations de St Bernard; les Histoires scolastiques% achetées 82 escus d'or a Estienne Engevin ; le Trésor Bruneto Latini, acheté avec plusieurs autres livres qui ne sont pas désignés; les Trois pèlerinages: de la vie y de Jésus-Christ et de l'âme, payé 24 escus d or ; r Apostille de maistre Nicole de Lire; les Concordances de la Bible ; les Histoires du roi Arlus ; le Bréviaire de Paris, acheté 200 francs d'or ; le Livre de Josephus ; le Roman de Lancelot ; quatre autres livres de Boëce de consolation, glosés ou non glosés, et un autre livre des Êpîtres de St Paul. Les titres originaux d'où sont tirés ces derniers renseignements bibliographiques, sont aujourd'hui conservés a la bibliothèque du Louvre, et ils ont été publiés par M. Le Roux de Lincy, dans un article sur la bibliothèque du duc Charles d'Orléans (1).
(i j Voyez aussi sur ce sujet le Château de Bloit, par M. de la Saussaye.
On ne doit pas s'étonner des soins particuliers que ce prince donnait a sa librairie, puisque cEustacheDes Champs ditMoc rel, bailly de Senlis » et Gilles Mallet étaient les c maistre c d'ostel de mondit seigneur. • Le duc d'Orléans honora toujours de sa bienveillance le poète, son ancien serviteur, et ne cessa d'avoir pour lui les ménagements que son grand âge commandait. On en trouve la preuve dans les ballades suivantes, l'une d'EustacheDps Champs, en forme de c Supplicac cion a monseigneur d'Orliens par manière de balade» •
L'autre est une c Lettre de monseigneur d'Orliens par ma- « nière de balade. » Elle nous conserve un des rares modèles des compositions poétiques de Louis d'Orléans, et elle décide l'opinion souvent contestée au sujet des ouvrages poétiques que ce prince aurait composés.
BALLADE INÉDITE D'EUSTACHE DES CHAMPS
A vous monseigneur d'Orliens, Très humblement supplie Eustace Que, comme il soit des anciens Voz serviteurs, par longue espace De temps, que de vostre humble grâce,
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Et lors a, en duplicité, Toux et reume, en telle quantité Que c'est de raconter laidure.
Cirait donc par vostre pilé Chaperon tant comme yver dore.
Ou venir Posera riens, Jusqu'à ce que l'hyver se passe ; Car du chief est si paciens A présent, qu'à paine en respasse.
Et cili est trop fouis qui trespasse Et muert de froit par Toulenté, Et qui ne garde sa santé :
Car mort craint toute créature.
Ait Eustace, par vos bonté, Chaperon tant comme yver dure.
l'euvoy.
Prince, la poure humanité, Pour honeur ne pour vanité Qui ne lui vault, n'ait de ce cure»
Puis qu'autre en est débilité.
Laissiez moy, par humilité, Chaperon tant comme yver dure.
BALLADE INÉDITE DE LOUIS DUC D'ORLÉANS
Nous Loys, fllz de roy de France,
Duc d'Orliens, de Valoys, conte
De Bloys, de Beaumont, congnoissance
Soit à ceute que pité surmonte
Et qui tous frans cuers valnt et dompte :
Qu'attendu la fragilité
D'Eustace et l'ancienneté,
Avec sa piteuse requeste,
Nous plaist qu'en yver et esté
Nous serve chaperon en teste.
Car trop 11 fait le feri grévance, Quant sur la cervelle li monte,
Qui en son estomac s'avance :
Et aroit de raconter honte Comment tonx et renme, sans compte, Le tiennent en adversité :
De son tonssir est grand pi té.
Et par qnoy sa fin ne soit preste, Nous plaist qu'en yver et esté Nous senre chaperon en teste.
Pour pité et pour remembrance Des services que droit raconte Que fait nous a en nostre enfance, Dont nostre grâce lut est prompte, Sans ce que nuls pour ce l'ahonte.
Voulons, pour garder sa santé, Qu'il n'ait Ja chaperons osté; Mais en jours communs et en feste Nous plaist, qu'en yver et esté, Nous serve chaperon en teste.
l'ervoy.
Chambellans, gens de nostre hoste, Ne soit nuls de faire ahurté Chose v illaine on deshonneste Au dit Eustace, onltre son gré, Ce que nous avons acordé Soit tenu : car sans arresté Voulons qu'en yver et esté Nous serve chaperon en teste.
Monstrez en ce vostre grâce :
Car pour le besoing qui est grans, Supplie vostre serf Eustace Qu'il ait vostre don de cent frans.
Louis d'Orléans, avant l'époque où il composa cette dernière ballade, était déjà connu par d'autres compositions littéraires, qui toutes ne sont pas arrivées jusqu'à nous. Parmi celles que les manuscrits nous ont conservées, se trouve la ballade écrite en réponse au livre du maréchal de Boucicaut ayant pour titre les Cent Ballades. Cette ballade de Louis d'Orléans, nous l'avons par erreur attribuée au duc Charles d'Orléans son fils.
M. P. Paris a bien voulu nous faire remarquer cette méprise (les Manuscrits français, tome VI, qui est sous presse). Nous y avons été conduit, toutefois, par l'état de très mauvaise conservation du manuscrit que nous avons eu dans nos mains. Lorsque nousavons publié notre édition des Poésies de Charles due d'Orléans , on ne connaissait alors aucun manuscrit contenant le Livre des Cent Ballades. Depuis cette époque, un volume complet de ce texte a été communiqué a M. P. Paris par madame Tas tu. Cet élément nouveau de critique, éclaire par les propres recherches du savant académicien, l'a mis complètement en mesure de restituer a la littérature du xive siècle cette œuvre du maréchal, restée inconnue jusqu'à présent. Le manuscrit que nous avions entre les mains, au contraire, ne porte aucun titre, il est défectueux a la fin; une autre lacune existe dans le milieu du volume, et précisément
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immédiatement devant le feuillet qui contient la ballade du duc Louis. Nous avons ainsi attribué a la jeunesse du duc Charles d'Orléans, une ballade qui nous paraissait appartenir h un jeu parti de ce duc , composé en compagnie de personnages dont les noms figurent, k toutes les époques, paruû les serviteurs de la maison d'Orléans- Valois. Le volume complet de madame Tastu et les recherches de M. P. Paris ni ont averti d'une erreur que je n'aurais peut-être point faite si j avais eu a ma disposition un manuscrit complet, et surtout le volume n° 8047-4 , qui ne permet aucun doute, puisqu'il donne comme nom d'auteur de cette ballade twmeeigneur de Tour aîné. C'était le titre seigneurial que portait lo duc Louis avant 1 394 . Mais ces manuscrits étaient alors inconnus.
Il arrive fréquemment dans des tfftvaux d'histoire littéraire qu'un manuscrit plus complet éclaire inopinément des doutes ou révèle des Faits ignorés jusque-la. Le hasard est alors un excellent auxiliaire de la science. C'est ainsi que nous avons reconnu, dans un manuscrit de la Bibliothèque de Grenoble
LOUIS d'ûrléans. 133
nous parait encore aujourd'hui que ce titre de Jeux-partis ne s'éloigne pas de la vérité , puisque par ces mots on entend parler de questions de jurisprudence amoureuse, débattues entre plusieurs personnages. Or c'est ce qui arrive dans cet ouvrage en vers : le Livre des Cent Ballades expose en effet des doctrines amoureuses que les ducs de Touraine et de Beny, messire Regnault de Trie, Cbambrillac, Lyonet de Gpisnies, Jaquet d'Orliens, Jean de Mally, etc., défendent ou critiquent selon leur opinion. Nous ne nous sommes donc pas éloignés de la vérité en désignant ainsi cette composition littéraire rimée du maréchal Boucicaut. Du reste ce titre de Livre des Cent Ballades était fort ordinaire au xiv* siècle et le nombre cent jouissait de quelque prédilection : Christine de Pisan a aussi composé son Livre des Cent Ballades.
Nous tirons de celui qui porte le nom de Boucicaut, ce fragment en vers qui a été composé par le duc Louis :
MONSEIGNEUR DE TOURAINE
11 est bien vray que j'ay senry De cuer, de corps, très loiaument, Une dame que j'ay me sy :
Plus n'en diray, quant à présent ; Mais aucuns si m'en vont blasmant, Dlsans que plus seroie eureux Se de beaucop fusse amoureux.
Mais, par mon sérement, je Uen Que ce n'est pas très bon conseulx, Car il n'en peut venir nul bien.
Par Dieu i je suis bien esbay Comment tel manière de gent,
Sont Aérant bonne gent oy, Quant font Amour» si desprisant De mentir leur foy si souvent, A prier puis une, puis deux ! Tel conseil est bien dangereux A donner ; mais eréei le mien, Me crées rentre gracieux :
Car il n'en peut Tenir nul bien.
Frenex à Tostre enor Vautrai, Je tous en pri très cbièrement, Se Tostre dame par ennuy En prenoit xx on xxx ou cent L'ameriei-Tous ? Trop meschant Yons tendroie s'esties tielx.
le n'en tien nul si fol, pirbleux, Qui de ce faire face rien; Nul ne croie ces faulx jengleurs :
Car il n'en peut Tenir nul bien.
Sy n'ay pas tort donc, se je di Que ceulx qui Tont tontes priant, Sont des bonnes loiaux bay.
Et pour ce, tout Tray cuer d'amant Doit bien estre considérant Qu'il ne veuille point croire ceulx Qui d'autrui bien sont envieux :
Car s'ils les croient, point ne crien
Ne le faictes plus, c'est let Jeoi ; Car il u'en peut venir nul bien (1).
Cette protection toute particulière, bien justement méritée, que se concilièrent spécialement Eustache Des Champs et Christine de Pisan, ne doit pas étonner de la part d'un prince élevé sous l'influence des idées du roi Charles V. Ce monarque considérait et honorait les écrivains de son temps, et il ne cessa d'accorder une très large part, dans ses bienfaits, aux hommes utiles a son gouvernement ou qui aidaient a relever l'éclat de son règne.
Louis d'Orléans, dit Christine de Pisan, « entre les autres c grâces qu'il a, est certes de belles parleures, aorné natuc rellement de rhétorique, en laquelle nul ne le passe. Car c devant lui furent faites maintes cotations de grant congréc gation de saiges docteurs en sciences et clercs solemnels ; • aussi au conseil et ailieur, ou maints cas sont propos». »
Doué de ces qualités si nécessaires a un personnage de son rang, ce prince fut plus en état d'apprécier le mérite des écrivains de son siècle, dont quelques-uns occupaient une place éminente dans les conseils du roi son père, et dans l'intimité même du monarque. La plupart avaient été encouragés, protégés et largement récompensés par Charles V. c Ce
(l) Nous avons publié cette ballade d'après le manuscrit n° 8047-1» dans lequel nous avons nouvellement reconnu le texte du Livre des Cent Ballades, Ce volume est le plus ancien de tous ceux qui contiennent le même texte. La pièce y est en effet sous le nom de monseigneur de Tovrainequ\, dès Tannée 1391, fut monseigneur d'Orléans.
fut peut-être le premier roi de France qui ait su préparer de loin un succès, le premier qui ait compris l'influence lointaine et lente, mais dès lors réelle, des livres sur les affaires (I). » Aussi le progrès de la langue française fut-il immense au xrve siècle. Les collections de livres faites par ordre du même monarque y contribuèrent puissamment, au dire même des écrivains du temps. On lit en effet, dans une dédicace a ce roi : t La grant et copieuse multitude de livres c de diverses sciences que vous (Charles V) avez assemblez c chascun jour, par vostre fervente dilligence, esquels livres c vous puisez la profonde eau de sapience au seau de vostre c vif entendement, pour la espandre au conscilz et aux juc gemens, au prou f fit du peuple que Dieu vous a commis c pour gouverner, i
Un autre écrivain réputé, Honoré Bonnet, s'empressait aussi de rappeler, au commencement de l'un de ses ouvrages, les noms des princes qui, comme Louis d'Orléans et avant lui, avaient accueilli d'une faveur particulière les gens lettrés de leur temrs* Il s'exprime ainsi : « Si a bien grant tenir
clers, et ly roys de Navarre derrenier trespasse fit plusieurs choses en sciences, et ama les hommes estudians ; et monseigneur Bernabo de Melan les ama fort toute sa vie et leur fist plusieurs biens; mais combien qu'il leur fist escripre plusieurs beaux livres, il avoît son estude plus en or qu'en science (J). »
* Louis d'Orléans n'avait donc pas pu négliger des écrivains dont la réputation était assez bien établie alors, pour qu'elle soit arrivée jusqu'à nous, et que leur mérite personnel avait approchés du roi et des princes ses fils, ou avancés dans leur intimité.
Ici les faveurs des grands ne sont que des témoignages d'un véritable mérite, et tous les genres de talents eurent leur part de ces faveurs. En jetant un coup d'œil rapide, mais attentif, sur ceux des ouvrages français de cette époque qui nous restent, on voit d'abord que les travaux de ces hommes, recomroandables par leur savoir et par leur esprit, peuvent se partager en trois classes, déterminées par l'influence spéciale que chacune d'elles exerça sur le mouvement et la direction des idées dans le xive siècle. On trouve, en effet, en première ligne, -1° les traducteurs en langue française des ouvrages de l'ancienne latinité; 2° viennent ensuite les poètes et moralistes formés a l'école du roman de la Rose : et en troisième lieu les chroniqueurs.
(1) Manuscrit, n° 7202, Épîlrc à monseigneur d'Orléans.
En rappelant très sommairement les compositions marquantes dans chacune de ces différentes classes, et les opinions qui y dominent, nous ne ferons que rapprocher, pour ainsi dire, et mettre ensemble les traits les plus caractéristiques de l'esprit et des mœurs du xive siècle. Les manuscrits que nous avons sous les yeux seront a la fois no9 guides et nos témoins ; et, quoique réduits a glaner sur ce sujet, il est cependant assez étendu et assez varié, et des études persévérantes nous ont révélé assez de particularités inaperçues ou négligées, pour nous laisser l'espérance d'ajouter quelques nouveautés a tout ce qu'on a dit de la littérature française du xiv* siècle. Nous serons très court sur ce qui a déjà été publié.
Les traductions en langue française furent très nombreuses sous le règne du roi Charles V. Ce monarque y voyait un moyen d'instruction pour son peuple; elles exercèrent, comme cela se voit aux premiers temps de toutes les littératures, une grande influence sur l'état des connaissances à la fin du xive siècle, et plus encore sur le siècle suivant.
Un savant homme du dernier siècle, a gui l'histoire ei I.i
duc Louis d'Orléans, ce ne sera pas sans ajouter aux excellentes recherches de l'abbé Lebœuf quelques noms et quelques faits qui appartiennent aussi a l'histoire de notre ancienne littérature.
Belet (Jean) traduisit la Légende dorée de Jacques de Voragine, vers le milieu du xrve siècle ; sa traduction est plutôt une paraphrase du texte latin, car il ajoute a ce texte beaucoup de ses propres réflexions, et cet usage n'était pas nouveau. Les traducteurs des chroniques ne se faisaient point un scrupule d'introduire, dans leurs versions, des histoires qui n'étaient point dans les textes originaux, des miracles surtout. Un tel usage, fort commun dans le xiv* siècle, pourrait peut-être servir a l'examen critique de l'ancienneté et de l'authenticité d'un texte. La traduction de Jean Belet nous a été conservée par trois manuscrits contemporains du traducteur. Ils ne sont pas d'une identité parfaite ; mais celui qui porte le n° 6845 est l'un des plus beaux; il est écrit sur trois colonnes, ce qui est un signe d'ancienneté.
Benoist (Thomas) nous apprend que, de son temps, les prêtres n'entendaient pas très bien le latin, et que ce motif le décida a traduire la Régie de saint Augustin. Avant lui , Guillelmus Durand us, surnommé Speculator, déclarait avec douleur que déjà (xme siècle) les prêtres ne savaient pas toujours le sens des choses saintes. Cette traduction de la Règle de saint Augustin } par Thomas Benoist, fut faite en vers:
« Pour moinx desplaire à vostre estnde, »
dit Fauteur. Il y ajoutait aussi un commentaire :
« Pour eslre à l'entendre moins rade.»
Cette traduction précéda celle de t l'ordonnance du service de l'église Saincte-Geneviève au monlt de Paris, en la forme et manière que on en use par le présent • , qui fut faite par le même écrivain, en Tannée 4592 ; mais ce second ouvrage n'est pas arrivé jusqu'à nous. Le manuscrit le plus ancien de la traduction de la Règle de saint Augustin porte le n° 95 de la collection Saint- Victor.
Bercheure (Pierre). La plus grande partie de ses traductions sont aujourd'hui perdues ; on n'a de lui que le Tite-Live. On voit, par cette traduction, ce que l'on possédait au temps du roi Jean de l'illustre historien romain , savoir : la première, la troisième, et les neuf premiers livres de la quatrième. Cette traduction fut en grande réputation pendant les xive et xv* iècles, et les copistes s'empressèrent de la reproduire. Pirrre
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rai, $P le Bréwaiie ifiOfttl, 4q la Mapemonde et la Restription. Ce dernier titre de Mapemonde a été quelquefois donné a un ouvrage tout a fait différent, de Gauthier de Metz, et qui a pour véritable titre Y Image du Monde.
Bouchant (Jacques) a traduit le Livre des Voix de Dieu, dont le texte latio existe dans le volume latin n° 5279 de la Bibliothèque royale. On a aussi de lui la traduction du de Remediis forluilorum de Séuèque. Ces deux traductions furent offertes au roi Charles V : La seconde seulement est parvenue jusqu'à nous.
Cu.ntv (Evrard de) était médecin de Charles V. Il a traduit les Problèmes d'Aristote. On a remarqué que rinven taire de la bibliothèque de Charles V, fait eu 1575, ne mentionne pas cet ouvrage d'Evrard de Conly. On pourrait peut-être conclure de ce fait et de Yexpticit du maduscrit numéroté 70GÏ, qui est le plus voisin du temps où vivait le traducteur, qifil n'acheva son œuvre que longtemps après la mort du roi Charles V. Vexplicit porte, en eiïet : t Le livre des piuliLiiics d'Aristote, translaté tic latin en fiant ois par maistre Evrard de Conty, jadis phisicien du roi Charles le Quint, »
Cobbeciion (Jean), en Tannée 1572, traduisit le Livre des Propriétés des choses , de Bartholoicieus Anglicus, et déilia travail a Charles V, qui le lui avait commandé. Le plus ancien manuscrit de cette traduction paraît être celui qui porte le n° (Î860-2.2. Le travail de J. Corbechon fut en grande vogue des qu'il parut. Oll doit cependant remarquer
que ce n'est pas par la fidélité au texte original qu'il se recommande , le traducteur ayant donné libre carrière a ses propres idées et a ses opinions, en les introduisant sans réserve dans le texte même de Bartholomeus Anglicus.
Dandin (Jehan) a été mal a propos qualifié, par l'abbé Le bœuf (Mémoire sur les traductions du xrv* siècle), d'officier du dauphin ; il était orateur du roi Charles V (4), c indigne chanoyne de la Saincte Chapelle royale a Paris, et non moins insouffisant bachelier en théologie. > lia traduit les Remèdes de l'une et de Vautre Fortune de Pétrarque, et par Tordre de Charles V. Un seul exemplaire de ce texte existe à la Bibliothèque royale; il est du xvi* siècle, et porte le n° 7368.
On a aussi de Jehan Dandin, selon l'abbé Lebœuf, la traduction d'un livre latin du xin* siècle, ayant pour titre de Eruditione puerorum nobiliorum.
Enfin, il nous parait que Jehan Dandin peut être considéré comme l'auteur d'une autre traduction du latin, que personne encore ne lui a attribuée. Son nom ne se trouvait, en
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dorum ; il fut composé en latin et dédié au roi Charles II de Napleset Sicile, de la maison d'Anjou, a la fin du xinc siècle. Charles V, roi de France ? en ordonna la traduction dus l'année 4575, comme noua l'apprenons par le titre suivant : c Ce livre est nommé Rustican, lequel parle du labeur des champs , que fist translater le très noble roy de France Charles le Quint de ce nom, Tan mil ecc soixante treize. • Et le traducteur, dans son prologue , se fait reconnaître par la qualité qu'il prend. On y lit, en efïet> « a 1res excellent prince, très hault, puissant et redoublé seigneur le très crestien des rovs catholiques Charles, de ce nom cinquième, roy de France, te voustre petit et humble orateur, soy et tout ce qu'il plaira a Dieu faire par luy aggréablc* »
Or, nous venons de voir que dans sa traduction des Remèdes de Tune et de l'autre fortune, Jean Dandin prend excluent cette qualité d 'orateur du Roy; cette similitude de titres nous semble indiquer une identité d auteur. Cette opinion ne peut pas être combattue par la rubrique suivante du manuscrit u° ITjîG du supplément français, qui porte: • Cy commence le livre des profiz champestres et ruraux, lequel compila roaistre Pierre des Croissans, bourgeois de Bou- ■, a la requeste de très noMe et excellent prince le roy de France Charles Quint. » Car on ne put croire que re de Crescentiis, qui composait son ouvrage a la fin du ia le pour un roi de Sicile, et étant déjà âgé, puisqu'il de sa longue expérience dans la pratique des champs,
soit venu en France, 75 ans plus tard, traduire ce même ouvrage en français par ordre de Charles V . Il y a donc une lacune, une omission dans cette rubrique, et en lisant : Mis en français a la requeste de très noble et excellent prince le roy de France Charles Quint, l'opinion que nous énonçons devient de plus en plus probable. Disons aussi que, traduisant lui-même son ouvrage, Pierre de Crescentiis n'aurait pas ajouté dans son prologue (comme Ta dit Jehan Dandin): t J'ay prins hardiesce du livre translater de latin en françois en ensuivant le latin au plus près que je pourroy sans desvoyer» , car personne n'aurait pu mieux ni plus sûrement que Fauteur traduire sa véritable pensée. Mais cette méprise ou omission du manuscrit n° 4546 n'existe pas dans les autres (4), et notre opinion tire de cette circonstance une certitude de plus.
Ferron (Jean) et Jejln de Vignay. Ces deux écrivains ont traduit à peu près en même temps, vers 4547, le texte latin du Jeu des Échecs de Jacques de Gésoles. Mais la traduction de Jean de Vignay, qui vient après celle de Ferron, fut en
deux traductions les exemples nouveaux les plus beaux ou les mieux racontés, composa aux dépens des deux premiers traducteurs un troisième ouvrage qui fut bientôt généralement répandu, et sous le nom de Jean de Vignay seulement : Jean Ferron fut dès lors oublié.
Cette troisième version française appartenant a l'un et a l'autre des deux premiers traducteurs, ne parait pas avoir été distinguée des deux autres par deux savants critiques, MM. Leber et P. Paris, qui se sont occupés du texte latin du Jeu des Échecs et de ses traducteurs. Des copies de ce troisième travail sur le Jeu des Échecs se trouvent panni les manuscrits français de la Bibliothèque du Roi. Nous transcrivons le prohème qui constate le mélange d'un choix de passages, fait dans les deux premières versions pour composer la troisième : c Cy commence le livre moral du Jeu des Eschaz qui est fait des meurs et offices de toutes gens, tant nobles comme populaires, translaté de latin en françois par double translation, Tune faicte par frère Jehan de Vinay, hospitalier de Tordre du Hault-Pas, et l'autre faicte par frère Jehan Ferron, de Tordre des frères Prescheurs de Paris, comme cy après apperra par les deux prologues d'iceulx translateurs. Et combien que les dictes translacions soient différans souvent, tant en langaige comme en substance, toutes foiz pour ce que aucunes fois Tune d'icelle est plus prouffitable en substance et plaisant en langaige que Tautre, ce présent livre est compilé dicelles deux translations eu prenant puis de Tune,
puis de l'autre, ainsy que bon a semblé au compilateur. Toutes foiz, il ensuit plus communément la translation du dit de Vinay pour ce qu'elle semble plus clere en langaige; et aussi elle contient aucunes histoires belles et notables, combien qu'elles ne soient pas en latin , si comme l'istoire de Néron. »
De cet ouvrage nouveau il résulta une confusion habituelle du nom des deux traducteurs primitifs pendant le xv* siècle : celui de Jean de Vignay fut cependant moins oublié, a cause peut-être de ses défauts que L'usage avait, il est vrai, accrédités ; car Jean de Vignay ne s'est pas dispensé d'introduire dans sa traduction des fragments étrangers au texte latin. Ceci fut de très bon aloi depuis le xrv* siècle. Le compilateur du xv* siècle fait un grave sujet de reproche à Jean Ferron de n'avoir pas eu la même hardiesse. La traduction de Jean Ferron est donc réellement plus fidèle au texte ; mais celle de Jean de Vignay l'emporta toujours par le mérite littéraire et la clarté de la narration.
Parmi les additions que Ton doit auribuer a Jean de Vi
est touchée par le dit de Vignay ou chappitre de la Royne, ja soit ce que point ne soit en latin , et prinse es croniques de France. Et le dit Prescheur n'en fait aucune mencion. »
Jean Ferron ne figure pas dans la liste des traducteurs du xiv* siècle, donnée par l'abbé Lebœuf.
Les autres traductions de Jean de Vignay sont : 4° le Iftrtrir historial, de Vincent de Beauvais, vers 4527, et par ordre de la reine Jeanne de Bourgogne ; 2° les Epitres et Evangiles selon V usage de Paris (tnanuscrits 7858, et 595 de Saint- Victor) ; 5° le Miroir de l'Eglise ; 4° la Légende dorée (manuscrits 6888, exécuté en Tannée 1548) ; 5° enfin, le Jeu des Esches moralisé \ et dédié a Jean, duc de Normandie (plus tard le roi Jean II ; mss. n°7690.)
Goulain (Jean) a dépassé de beaucoup les autres traducteurs de son temps sous le rapport de la trop liBre interprétation des textes latins. Il y montre plus d'imagination que de fidélité. On a de lui les traductions suivantes : 4° l'ouvrage de Guillaume, évêque de Mende, ayant pour titre Rationalc divinorum officiorum, entrepris par ordre de Charles V, et dont le volume 7054 est l'exemplaire même qui fut offert au roi. 2° En Tannée 4570, les Institutions monastiques, et la Conférence des Pères, ouvrage de Cassien (manuscrit 6859). 5° Le De Begimine principum, de Giles de Rome (Egidius Columna). 4° Les compilations de Bernard Guidon. 5° La Chronique de Guillaume, évêque de Burgs ou de Burgos.
Dans la première de ces traductions, Ton trouve de très curieux détails sur l'état et la splendeur des églises de France au xnr« siècle.
Jean d'ântioche a traduit, en 4583, la Rhétorique de Ci* céron, la Bibliothèque n'en possède pas de manuscrits ;
Jean de Vignay (Voyez ci-dessus l'article Ff**on .)
Lefèvbe (Jean) a traduit en vers français le texte latin de YEclogue Theodulus, les Distiques de Caton, déjà traduits avant lui ; le poème faussement attribué a Ovide, et qui a pour titre De Vetula. Cet écrivain, procureur au parlement, n'a pas toujours pris dans ses traductions cette qualité ni le prénom de Claude, que Ton trouve dans quelques manuscrits. Mais on les remarque dans le probème de son dernier ouvrage. Ce probème montre aussi qu'on a dit sans fondement que ces traductions de Jean Lefevre furent l'effet des ordres du mi Charles Y.
Lelojg (Jean) a traduit en 1530 c le Traictié de l'Estat et des conditions des xnn royaumes d'Asie, et du passage .
Un 'manuscrit de la Bibliothèque du roi d'Angleterre attribue quelques-unes de ces traductions a Jean de Vignay. Deux manuscrits de la Bibliothèque royale de Paris contiennent les traductions de Jean Lelong ; le n° 8392 est le plus beau des deux,
Màcé a traduit la Bible en vers français, vers Tannée 4343. Un manuscrit contemporain du traducteur a conservé ce texte; il porte le n9 704 4 «7, et provient de Colbert.
Nicolas de Gonnesse. (Voyez Simon de Hesdin.)
Oaesme (Nicolas), en Tannée 4571 , a traduit les Politiques et les Économiques d'Aristote. La liste destraductions faites par ce précepteur de Charles V se trouve dans Thistoire du collège de Navarre par Launay ; plusieurs de ces ouvrages sont perdus.
Raoul de Presles a traduit , pendant les années 4374 à 4575, la Cité de Dieu de saint Augustin, et, en Tannée 4377, le texte de la Bible.
Cette dernière traduction a passé assez longtemps pour être perdue ; elle était cependant mentionnée, comme existant alors, dans un mémoire lu a T Académie des inscriptions et belles-lettres, par Lancelot, en Tannée 4 735. Ce savant donna même quelques fragments du prohème du translateur, mais d'après un manuscrit aujourd'hui inconnu, et qui, après avoir fait partie de la librairie de Jean, duc de Berry , avait ensuite appartenu au chancelier d'Aguesseau. Le père Lelong, dans sa Bibliotheca sacra, rapportait aussi divers passages de cette
traduction, suffisants, du reste, pour faire distinguer l'œuvre de Raoul de Presles de celle des autres traducteurs moins anciens que lui ; toutefois, le manuscrit sur lequel reposait l'opinion de ces savants écrivains, ayant depuis entièrement disparu, des doutes nouveaux s'étaient élevés, et quelques érudits avaient hésité a reconnaître Raoul de Presles comme l'auteur d'une traduction sans nom qui se retrouvait dans quelques manuscrits de la Bibliothèque royale. (Voyez les Manuscrit* français de la Bibliothèque du roi, par M. Paulin Paris, tome II , page 6.)
Dernièrement, nous avons eu occasion d'examiner parmi les manuscrits de la Bibliothèque de Grenoble une Bible en français, grand in-folio, sur vélin, ornée de miniatures, d'arabesques, de lettres capitales historiées, et que tout annonce avoir été exécutée par les écrivains et les enlumineurs ordinairement au service des rois Charles V et Charles VI ; elle a pour titre : c Cy commence la Bible translatée de latin en françois par révérend maistre (sic) Raoul de Praeles, jadis maistre de requeslre du roy Charles, roy de France. » Ce
cependant, dans la rubrique qui précède le livre de la Genèse, le nom même de Raoul de Presles, et le chapitre trois de la traduction de la Genèse dans le livre qui nous occupe est conforme en tous pfeints au texte de ce même chapitre imprimé par le pereLelong, d'après le manuscrit de d'Aguesseau .
Enfin, le même volume de Grenoble nous a permis de reconnaître aussi d'une manière certaine que le manuscrit numéroté 684 8-2 de la Bibliothèque du roi contient cette traduction de la Bible par Raoul de Presles, le texte de Paris étant le même que celui de Grenoble. Toutefois, le manuscrit de Grenoble remporte de beaucoup sur celui de Paris pour l'ancienneté, le premier étant contemporain de la mort du traducteur (( 382), tandis que celui de Paris ne peut être attribué qu a la seconde moitié du xv« siècle.
Le volume de la Bibliothèque de Grenoble, comme celui de Paris, finit avec la traduction du Psautier , d'où nous avions cru pouvoir tirer la conséquence que Raoul de Presles, qui entreprit cette traduction de la Bible sur ses vieux jours, et après sa traduction de la Gté de Dieu de saint Augustin, ne conduisit pas son œuvre dernière au delà du texte du dernier des Psaumes. Mais un autre manuscrit de la Bibliothèque du roi, qui est malheureusement en fort mauvais état, et couvert d'une ancienne reliure en parchemin, nous prouve que Raoul de Presles a au moins conduit sa traduction jusqu'à la fin de l'Ancien- Testament.
Ce volume, ou plutôt ce fragment de volume, est de for-
mat in-folio, sur vélin, à deux colonnes; il est du xnr* siècle, porte le n° 6818-3, et provient de la bibliothèque de Baluxe. Le premier feuillet contient la fin de la traduction française du xc psaume. La ressemblance parfaite de son texte français des psaumes avec celui du volume de Grenoble et de Paris, ne permet pas de douter que ce manuscrit ne contienne aussi la version de Raoul de Prestes ; toutefois, il y manque 70 psaumes qui occupaient des feuillets aujourd'hui arrachés. Dans ce même manuscrit, on lit après la fin du Psautier : t Cy commence les cantiques» , puis viennent, après une lacune de quelques feuillets, • les Paraboles, l'Ecclésbste. » Cette traduction est continuée jusqu'au livre des t Machabiens, chap. de Judas Machabeus et de chevaliers qui furent veus en Faira cheval par xl jours. »
C'est tout ce que nous avons pu reconnaître de cette traduction jusqu'à présent. Ainsi, trois manuscrits existant a Grenoble et a Paris nous rendent le texte de Y ancien Testament, mis eu français par Raoul de Prestes. Ajoutons que de ces trois manuscrite, déni sont certainement contemporains du tra-
celle du manuscrit 6818-2. Ce dernier texte, comme nous l'avons dit, contient la traduction de Raoul de Prestes, et la traduction française de la Bible que renferme le no 6704 est tout a fait différente dans son texte français, dans la distribution des livres et même des chapitres de chaque livre. On peut s^ assurer en lisant les premières lignes des deux manuscrits.
Quelques feuillets manquent à la fin "du volume de la Bibliothèque de Grenoble. Il s'arrête en effet vers la fin de la traduction du psaume cxvin, paragraphe res, et les trentedeux derniers psaumes manquent. Cette lacune n'existe pas dans le manuscrit de Paris. Ce dernier volume remporte en ce point sur celui de Grenoble, mais celui de Paris ne donne pas le nom de Fauteur de la traduction.
Enfin, pour faciliter la distinction que Ton devra désormais toujours faire de la traduction de la Bible par Raoul de Presles, de celle des traducteurs moins anciens que lui, nous citerons divers fragments de sa version française, tirés du manuscrit de Grenoble :
1° Chapitre premier de la Genèse (premières lignes du manuscrit de Grenoble) :
c Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre, laquelle par avant estoit vuide et vainne, et estoient ténèbres sur toute abisme. Ou premier jour il fist lumière, et pour ce qu'il la vist bonne, il la devisa de ténèbres, et appella la lumière jour et les ténèbres nuyt. »
2e fragment : Prologue sur le livre de Job :
i Cy commence le prologue du translateur sur le livre de Job:
c Aucuns ont fait question ce l'istoire de Job estoit vraie.»
5e fragment : livre de Job.
• Cy après commence le premier chapitre sur le livre....
c Un homme fu de la terre de Hus appelle Job, qui estoit simple et droiturier, et craingnoit nostre Seigneur et le déportait de tout mal. Il ot vu filz et ni filles ; et estoit merveilleusement riche en possessions : car il a voit vu m. brebis et m m. ebameux. »
4e fragment. Tiré des dix dernières lignes du manuscrit de Grenoble. (Psautier.)
« Vide humilitatem meam. — Voy mon humilité et me délivre, car je n'ay pas oublié ta loy. Juge mon jugement et me racheté ; vivifie moy par ta parole.
c Le salut est loings des pécheurs , car il n'ont pas enquis ces justificacions. Sire, tes miséricordes sont plusieurs : vi-
l'air a cheval par xl jours, I. — En ce temps il a vint seconde foiz en Egypte et mesraement en la cité de Jherusalem que l'en vit par xl jours chevaliers qui couroient par l'air et' avoient robes dorées. »
Raoul de Preslcs a encore traduit le livre du Rex pacifiais, un livre sur la Question des deux puissances ( manuscrits Saint- Victor 267, et N.-D. 250, Bibliothèque du Roi (I). ~ Un savant et très curieux mémoire de Lancelot sur Raoul dm Presles se trouve dans le recueil de l'Académie des Inscriptions, tome xiii.
Saoul de Saint-Marcel est l'auteur de la traduction du livre intitulé : De la Connoissance des corps humains. Il la fit en l'année \ 396 (mss, 7474).
Simon de Hesdin et Nicolas de Gonesse ont traduit Valère Maxime. Le premier , par ordre du roi Charles V , le commença en l'année 1575 et poursuivit son travail jusqu'au vne livre, chapitre vu (rass. n° 2794 S. F.). La mort l'interrompit; Nicolas de Gonesse fut le continuateur de l'œuvre de Simon de Hesdin, a l'instigation de Jean, duc de Berry, et l'acheva en 4401. Le manuscrit 691 1 contient le meilleur texte de celte continuation, et sert à déterminer Té-
(l) Voyex à ce sujet le Mémoire de M. P. Paris sur le véritable auteur du songe du Vergier (Académie des Inscriptions et Belles-Leitres, nouvelle série, tome XV, page 357). — M. P. Paris croyait alors que Raoul de Presle n'avait traduit le texte de la Bible que jusqu'aux psaumes de David. (Idem, page 300).
poque où le dernier traducteur acheva son travail (4).
Soclechat (Denis) a mis en français un ouvrage de Jehan de Sarisberi , qui a pour titre de Nugis curialium ou Policraticon.
Sy (Jehan de) commença a traduire la Bible sous le règne du roi Jean.
Ypéritjs, auteur de la chronique de Saint-Berlin, est le même personnage que J. Lelong. Quelques manuscrits en font deux personnages différents. (Voyez ci-dessus, page 448.)
Il faut aussi ajouter à ces noms de traducteurs ceux que Louis d'Orléans employa pour traduire la Bible (voyez cidessus page 4 25), et qui furent les continuateurs de la traduction entreprise par Jehan de Sy.
D'autres textes latins furent également mis en français pendant la seconde moitié du xive siècle; niais les noms des traducteurs ne sont pas toujours arrivés jusqu'à nous. Parmi les ouvrages traduits on connaît encore : saint Augustin , Cassien, Boëce, saint Grégoire-Ie-Grand , les homélies et les dialogues du
composé en 4537, fut traduit par l'auteur même de cette composition dont le nom est resté inconnu. On fit encore les traductions de Salluste, de Lucain, de César, celle de la conquête de la Terre-Sainte, de divers livres d'astrologie, entre autres, le Quadripartitum Plolemei, le Centiloque, Guido Bonati, Aben Hagel, l'astrologie de Ptolémée (mss. 7483-2), et un traité des planètes.
Nous n'avons pas compris dans cette liste Christine de Pisanqui, au dire de M. Paulin Paris (4), traduisit, par l'ordre du roi Charles V, les stratagèmes de Frontin , n'ayant trouvé l'indication de ce fait ni dans les œuvres de cette femme célèbre , ni dans les manuscrits qui renferment l'ouvrage de Frontin.
Telles sont les traductions françaises exécutées depuis le règne du roi Jean (2). Nous avons fait remonter cette partie
(I) Mémoire sur l'auteur du Vergier, p. 388, et déjà cité. (Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.)
(î) Les traductions faites au commencement du xive siècle, sont : 1* la Consolation de la philosophie de Boëce, par Jean de Meung (en yen); 2° le même ouvrage, traduit en prose (vers 1336); il le fnt, plus tard, encore une fois en vers, par Renaud de Louens. Vers le même temps, le Commentaire de Nicolas Treveth sur Boëce. Le pape Jean XXII chargea Gautier de Dijon de traduire les livres de l'Ecriture- Sainte. Jean de Précy traduisit la règle de saint Benoit. Enfin, la vie de saint Louis, de Guillaume Nangis; le Traité de spirituelle amitié du moine anglais Aêlrèd (attribué à Jean de Meung) ; les Merveilles d'Irlande ; les Métamorphoses d'Ovide ; les Fables d'Esope (par Marie de France); le Cœur des secrets de philosophie ; le Livre de Tancrède, contenant un commentaire sur les ordonnances ; le TralcUé de Végèce, sur la chevalerie (par Jean de Meung), et les Epilres d'Eloise et d'Abeylard. Toutes ces traductions ont été faites avant le règne du roi Jean.
de notre travail jusque celte époque, quoi qu'elle riVpIMlg <kbeaucoup la période qui nous occupe, et nous nous y sommes déterminés afin de faire apprécier plus exactement les iuflueuceii qui purent agir secrètement sur l'esprit et l'éducation du prince Louis d'Orléans, et pour désigner en ruenie temps les hommes d'étude qui purent être en rapport avec lui, par l'effet de la protection particulière dont le roi Charles le» honora.
L'influence que ces traductions exercèrent sur la marche de ta liiténUut'e à la fin du xiv* siècle, et surtout au xv» firîêde, se montre dans les habitudes des écrivains de ces temps- lii, qui empruntent assidûment les idées et les maximes de l'antiquité, et font tous leurs efforts pour les applique* a leur époque, Affectant de grandes prétentions a la science des textes latins, bientôt après ils surchargent leurs coniposi lions littéraires de citations textuelles tirées des écrivains de l'antiquité classique. Enfin, les traductions libres s'accréditent, et elles engendrent ces paraphrases moralisées des auteurs profanes, dans lesquelles, a force d'explications plus inventives queraisonnées, on parvient a retrouver, par exemple, dans les Métamorphoses d'Ovide, les personnages et la morale de la religion du Christ.
Après les traductions du latin en français (car on ne peut presque point citer de traduction du grec), le genre de littérature le plus en vogue durant l'époque dont nous nous occupons, (ut celui qui comprend les fictions morales, les allégories et les dialogues religieux. Sous ces formes inolfensives, les écri-
Loris i» m
se livraient cependant a des critiques amères eootra les seigneurs, a des déclamations vigoureuses contre des nu 1 1 des habitudes justement réprouvées, trop communes i temps. Le gouvernement des princes n'était pas plus èpai
Deux classes marquantes de la société d'alors y sont plus spécialement attaquées, les gens d'église et les dames. I « direction politique donnée au gouvernement de l'état dés fe commencement du le, inspire «1 quelque sorte l'es-
prit de ces écrivains : alors les grands vices se révélaient tout en haut de l'échelle sociale; les exemples delà plus grande
OQ étaient donnés par les plus illustres persnnt: et ils n étaient pas tous étrangers a l'église. D'un autre les procès en dissolution de mariage, les informations ri les Jures rendues trop publiques, nuisirent singulièrement à la bonne renommée des femmes.
Philippe le Bel avait aussi entrepris de gii contre les
d'église, car seuls, nu sein de la France ruinée de toutes parts, ils possédaient de fiches trésors, et ils refusaient d'aider la couronne dénuée de toutes ressources; ils s'efforçaient n contraire de s'en servir a son détriment. L'abaissement de la puissance temporelle de l'Eglise fut un parti pris par le pouvoir royal des le commencement du siècle, et les attaques e un corps si fortement constitué, protégé par une immeose influence et d'inépuisables richesses, se trouvèrent tout a fait du goût des plus puissants seigneurs, alors fort pauvres et vivant pour la plupart de rapines et d'ex in r
Un ouvrage dont la réputation a survécu a tous les autres de la même époque, du même genre, et s'est transmise de bouche en bouche plutôt qu'elle ne s'est renouvelée a la faveur du charme qu'on suppose traditionnellement être attaché a sa lecture, cet ouvrage dont le titre est universellement connu nous parait avoir fourni l'exemple et le modèle de ces anonymes satires, innocemment déguisées sous le masque de personnages sacrés qui sont tous au service des entreprises passionnées de ces singuliers moralistes. Ces exemples et ces modèles, ils les avaient trouvés dans le célèbre roman de la Rose de Guillaume de Loris, dout le continuateur est ordinairement désigné sous les noms de Moine de Pôliguy, Jean de Meung, Jean de Langres, Jeau Clopine].
Nous ne parlerons ici que de la continuation de ce roman par Jean de Meung, parce qu'elle appartient au xive siècle et qu'elle abonde, bien plus que la première partie, en mordants propos, en sanglantes récriminations contre les grands d'alors, et que tant de hardiesse eut de nombreux imitateurs dans la période littéraire que nous envisageons ici.
cun d'eux était ainsi inspiré par son époque et leurs satires en sont la véritable histoire. Les successeurs de Jean de Meung continuaient son école, en continuant de châtier, dans leurs poésies, les méchants de leur temps.
Le premier dans Tordre successif de ces écrivains, celui dont l'ouvrage s'offre ainsi d'abord a notre examen , se nommait Jean Dupin. L'époque a laquelle il composa son livre en prose et en vers, et qui a pour titre Mandevie, peut l'avoir préservé de l'influence qu'exercèrent les traductions en français faites durant le règne du roi Charles V : aucun ouvrage de l'antiquité classique n'est cité dans le livre de Mandevie, et son auteur se complaît a déclarer qu'il ne sait ni l'hébreu, ni le grec, ni le latin. Il ajoute qu'il n'a rien imité, rien emprunté des écrivains qui l'ont précédé dans les lettres françaises : ce serait donc par l'effet d'une pure inspiration que Jean Dupin, sans imiter Jean de Meung, aurait composé un livre très curieux a consulter pour la critique pleine de vigueur et de vérité qu'il dirige contre les personnages de son temps ; et si Ton rapproche de l'histoire les traits principaux de la critique protégée par la fiction dans l'œuvre de Jean Dupin, on est tout près de reconnaître que tout y est en effet justice et vérité.
Jean Dupin commença son livre en l'année 4340 ; la corruption publique l'irritait et il osa s'essayer à la corriger. Il divisa son ouvrage en vm branches c et en brief forme et brief c sens t . Le dernier chapitre du troisième livre se distingue
des autres par une satire on ne peut plus an ère contre la no* blesse seigneuriale de cette époque, et le moindre défaut qu'il lui reproche c'est que c si par adventure elle feist rien sans c loyer, leur cueur lui faudrait et mourroit de deuil » . Depuis 4558, en effet, les nobles avaient demande a être payés toutes les fois qu'ils se dérangeraient pour le service du roi, et qu'il leur fût assuré une solde fixe. Le portrait que trace Jean Dupin des ministres qui gouvernaient le roi, paraîtra très judicieux, lorsque Ton se souviendra que, depuis quelques années, plusieurs de ces hauts et puissants personnage? avaient obtenu , pour prix de leurs services, une place aux fourches patibulaires de Montfaucon. Enguerrand de Marigny fut pendu en 4 34 5 , Gérard de La Guette, son successeur, le futen 4 552, Pierre Rémy , seigneur de Montigny , eut le même sort un peu plus tard.
Mais la partie la plus remarquable de cette troisième branche de Mandevie, est sans contredit la satire fine et vraie qui s'y trouve de la chevalerie. Bien avant Cervantes, des écri-
€ taires, contrefacteurs de seaulx et de coings de monnoyes. • Vers ce temps-là de même eut lieu le fameux procès de Robert d'Artois, qui étonna plus encore par le nombre prodigieux de pièces falsifiées produites en justice, que par l'audace avec laquelle ce seigneur disputait une possession territoriale aus&i importante que le comté d'Artois.
Les dames ne sont pas mieux traitées dans le livre de Mandeviê : leurs vêtements de € courtes robes et de demi manc tdet », l'habitude c de parler très laidement quand elles c sont entre elles seules, de se farder et paindre pour leurs c am&$, et de mesparler contre leurs voisins, de rire et de « moquer » sont les moindres des défauts que reprend l'humoriste romancier. De plus sévères réprimandes sont réservées a celles que Afandevie désigne sous le nom de c déable figuré « en char de famé. »
Laanqnièuie branche est appelée le Miroir de saincte église, et ce qu'il reflette n'est pas graeieux. Là, Jean Dupin donne pleine carrière à sa verve satirique ; et nonobstant qu'il soit aussi d'église, il dénonce le relâchement général du clergé, et va jusqu'à faire savoir à ses contemporains que le palais du chef même de la chrétienté est t horrible et tourné en vices ; c tout son estât est dissolu , taint et obscur : là estoit le prince c des prélatz qui avoit changié ses conditions, quar de son c premier estât n'avoit-il que l'abit tant seulement. »
Le livre de Mandevie est terminé par la Voie de paradis et dm fer. Enfin dans un vin6 livre qui a pour titre : la
Somme de la vision Jehan Dupin, Fauteur t enregistre en i- brief forme riniée l'autorité des vn livres devant nommés. » La critique des usages de son siècle est certainement la partie la plus importante du livre de Mandevie ; ce sont autant de traits dignes de l'histoire. La fiction sous laquelle Jean Dupin cache les fonctions et le rang des personnages dont il attaque la conduite, est a la fois originale et significative. On en saisit facilement l'application. La lucidité, la concision même, et surtout le choix habituellement heureux des dénominations qu'il invente pour ses personnages, rendent cet ouvrage digne en tout point de l'attention des historiens du
xnr
siècle.
La Croix du Maine et plusieurs autres bibliographes diffèrent entre eux sur l'époque où fut commencé le livre de Jehan Dupin, et sur le nombre d'années qu'il employa a le composer. Tous sont d'accord sur l'année 4340 comme celle pendant laquelle l'ouvrage fut terminé. Cette diversité de dates a pour cause réelle les mauvaises leçons des manuscrits, elles se sont multipliée» par la succession des copies, et a mesure qu'elles
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trouve pas le prohème dont nous avons parlé, et ce volume annonce que ce fut a l'âge de trente-sept ans que Jean Dupin commença son livre (4). Le manuscrit 7038, qui est daté de Tannée 44 M , contient le prohème, et c'est la qu'on dit, par une méprise insigne , que l'auteur commença son livre en 4544, en l'âge de douze ans, et qu'il le finit en 4340 ; tandis que le texte de Mandevie transcrit par l'auteur même du prohème annonce que ce fut a l'âge de trente-sept ans que Jean Dupin commença sa vision, qu'il la finit a l'âge de trentehuit ans, en 4 540, comme ledit aussi formellement le manuscrit précité, le numéro 7579-5. Les deux plus anciens manuscrits sont donc d'accord sur cette indication de l'âge de trentesept ans, et elle doit en effet être considérée comme exacte. Voici maintenant comment elle a été faussée par les copistes subséquents :
Le manuscrit de Colbert, n° 7515-3, qui est du milieu du XVe siècle, contient le prohème que nous avons signalé dans le manuscrit n° 7038, et il y est dit que Jean Dupin commença son livre à l'âge de vingt-deux ans, et en l'an 4554. Mais un des trois chiffres x a été effacé ultérieurement, et la date de m ecc xxx mi n'est plus que 4324,1e copiste ayan t aussi transformé vu en un, et l'œil a pu facilement s'y méprendre.
Celte même erreur se retrouve aussi dans le texte, et on
(i) Un autre exemplaire de la même époque existe à la Bibliothèque royale, sous le n° 7620 et n° 762 1 , mais les quatre premiers livres manquent.
lit : t Au départ de ma jeunesse, en l'âge de xxxmi (au lieu de xxx vu).
En examinant ce manuscrit avec quelque attention on ne peut s'empêcher d'y remarquer l'extension que reçut le prohcme qui n'est point l'œuvre de Jean Dupin, et que l'on ne trouve que dans les manuscrits du XVe siècle. La peine que le copiste s'est donnée est a bonne intention , sans doute, car c'est pour y introduire la relation de trois miracles opérés par la châsse de saint Claude, en l'année 4342, comme ayant été vus et certifiés par l'auteur de Àtandevie, qui n'en dit pas un mot dans son livre. Répétons ici ce que nous avons dit dans une autre occasion, que l'altération des textes primitifs français, par des copistes, est d'ordinaire contemporaine de l'introduction de quelque miracle dans un texte où il n'en existait pas d'abord.
Le manuscrit n° 25, fonds Lancelot, parait n'être qu'une copie de celui qui provient de la Sorbonne, et qui porte le n° \ 43 1 . Ce dernier est sur vélin , orné de 83 miniatures, et a été exécuté en 1 469, Ce volume renferme aussi dans le prohêim*
duite dans tous les autres manuscrits et avec la nouvelle leçon du texte de Mandevie « au départ de ma jeunesse, a l'âge de xxxhu (au lieu de xxxvu ans).
La strophe suivante, tirée du viu* livre, indique la patrie de Mandevie, et peut aider a expliquer certaines locutions du texte dont nous nous occupons, et que Ton ne peut s'empêcher d'y remarquer :
Je suys rade et mal courtoys ; Si j'ay dit mal pardonnez-moy :
J'ay fait par bonne intention. Je n'ay pas langue de françois ; De la duchié de Bourbonnoys Fut mon lieu et ma nation .
Les manuscrits qui nous ont conservé les écrits de Jean Dupin sont au nombre de six a la Bibliothèque royale. C'est de celui qui porte le n° 7038 que nous nous sommes servis (\ ) .
Jean Dupin entreprit son livre par ordre du comte Etienne de Montbéliart ; quelques manuscrits attribuent au même écrivain Y Évangile des Femmes, pièce satirique d'une centaine de vers, composés par un moine de Vaucelle, maison a laquelle Jean Dupin appartenait aussi. Mais l'ancienneté d'un manuscrit où l'on retrouve cette pièce, et qui remonte au xiii0 siècle, prouve suffisamment que notre moine Jean, mort en 1372, ne peut pas en être l'auteur.
Jean de Venette. Le récit des miracles dans V Histoire des
(I) C'est on volume in-folio, sur vélin, à deux colonnes, d'une belle écriture, et le plus complet de tous.
MŒAI1ÊIŒ PAltTJb.
troU Maries* est sans contredit la partie la moins importnnU' de mn livre* Jean de Yenette, surnomme Filions, était reli- ^ ieux carme ; il écrivait vers 1 357, Son livre reflète aufii les ti mlances iuteller tuellcs et les idées dominantes de son siècle. Tout en laissant percer son goût pour le vin j e( l'ennui que lui < a usent les lungs offices de l'Eglise , il s'abstient de mal parler des dames et des ecclésiastiques ; niais il les compromet quelquefois par les singulières conversations qu'il place dans lu bouche des saints personnages dont il écrit l'histoire* Les ru Iniques suivantes de son livre en donneront une idée suffisante (1) :
Ie ■ Comment Joseph espousa Noslre Damet les raysous pourquoy Dieu ordeua qu'elle fust espousée et ot marj ; et aprèfi, comme Joseph en fti jaloux et la rouit laissier quant il la vit eiiçaintc,
2° c Comment Joseph Tespoux Nostre Daine, quant il retourna de Bethliem, fu esmerveillez de ce que il la trouva euçainte, et cuida que ce fust d'aucun homme, si en fu moult douions et la cuida laissier, et pensa qu'il s'en fuiroit hors du païs pour celle cause; et le grant dueil que pour ce fist. Mais Dieu lui transmit son ange qui le réconforta et lui rcvella tout l'affaire, et que c'estoil œuvre de Dieu et non pas oeuvre d'omme. •
<!) Jean de Venelle nous apprend aussi que la reine Jeanne d'Ëvreux lier de trèa belles peintures sur l'autel des Trois-Maries, au motos Canne* à Parla.
Enfin , les divisions de l'œuvre de Jean de Venctte, et l'époque a laquelle il l'acheva, sont indiquées dans les passages suivants de ce texte, où il s'en déclare l'auteur :
L'an mil ccc vu et cinquante, En may que ly rossignol chante, Un pou de temps devant compile, Fu ceste heuvre toute acomplic.
C'est l'ystoire des ni Maries ; Les hautes suers très bien merles ; La malère est belle et honneste.
Frère Jehan dit de Venelte* Nommé Filions, Ta ordonnée ; De Dieu soit s'ame couronnée, Qui nous dointpalx et paradis:
Dites amen, adieu vous dis.
c Explicit l'istoire des trois Maries, c'est de Nostre Dame la haute dame Vierge, mère de Nostre Seigneur Jésus Christ, et de ses deux suers, dittes Marie Jacobée et Marie Solomée, toutes filles a madame sainte Anne, et aussi l'histoire de sainte Anne, et de touz leurs maris et leurs enfans, et de leur trespas de toutes et de touz, et moult d'autres belles narracions touchans et apparlenans a elles. Fait et accompli k Paris par un frère des Carmes , l'an mil m0 lvii du moys de may. Priez pour lui. Amen. >
L'idée première de ce poëme n'appartient pas en propre a Jean de Venette. C'est une imitation d'un texte latin traitant aussi du même sujet, et dont les manuscrits sont fort rares. La Bibliothèque du Vatican en possède un seul : l'auteur lui-même nous avertit de l'origine de son ouvrage.
Les singulières conversations que Jean de Venette fait tenir aux personnages dont il a écrit la vie nous amènent a mentionner un autre écrivain un peu plus ancien que Jean de Venette, d'une imagination plus dissipée encore, et dont les écrits servent aussi à caractériser les opinions du xrv* siècle, lies plus singuliers rapprochements entre le christianisme et le paganisme dominent dans son ouvrage. D est sans doute intéressant de ne pas délaisser inaperçues les idées de cet ordre, mélange assez confus de croyances et de souvenirs.
Ces rapprochements bizarres se trouvent surtout dans la traduction moralisée des Métamorphoses d'Ovide, par Philippe de Vite y. Cet écrivain, que Pétrarque regardait comme le seul poète de la France, d'abord chantre de lu cathédrale deParisoudeMeaux, mourut en 4561. On croit que c'est par ordre de la reine Jeanne, femme de Philippe-le-Long> qu'il entreprit son travail sur Ovide, et il paraîtrait l'avoir achevé avant 4528 (I). On a heu de croire, d'après certains vers de son texte, qu'il ne fut pas le premier à tenter ce rapprochement de la fable avec le christianisme. Quoi qu'il en
Philippe de Vitry mit a côté de la traduction en vers français le texte latin de la fable d'Ovide; puis viennent c l'alégorie et exposicion de la fable. • Elle est souvent suivie d'une c autre manière d'exposition de la dicte fable. • A propos de celle d'Actéon dévoré par ses chiens, Philippe de Vitry trouve d'abord l'occasion de moraliser contre les seigneurs de son temps qui trop s'adonnaient à la chasse ; et ensuite, dans une c autre exposition, selon la divine Escripture, on voit comment Acttéon signifie Jésus- Christ ; l'exposition de Diane, qui signifie la nature divine; l'exposition des chiens qui mesconnoissent leur maistre, ce sont les Juifs qui mesconnoissent Nostre Seigneur. >
c L'exposition de la mort Sémélé signifie les mors et maladies qui viennent de gloutonnie. Juno est dicte marastre de Bachus, car les froideurs gastent les vignes. > Hâtonsnous d'ajouter que la morale que Philippe de Vitry professe, a la suite de sa traduction libre des Métamorphoses d'Ovide, vaut habituellement mieux que ses rapprochements du paganisme et du christianisme.
Les manuscrits qui nous ont conservé ses ouvrages sont au nombre de quatre a la Bibliothèque royale. Celui dont nous nous sommes servi, qui provient de la librairie de Jean, duc de Berry, est le plus riche et le plus beau de tous. Il porte le n° 6986.
Jean Lefevke, que nous avons déjà cité comme traducteur d'un poème faussement attribué à Ovide, est ici
nommé de nouveau comme auteur d'une satire contre les femmes, connue sous le litre de Matheolus. Plus que tout autre écrivain, il s'est inspiré aux doctrines du roman de la Rose. 11 le déclare lui-même ainsi :
Au jour que Je me mariay, Si avoie des lors veux Plusieurs volumes et leus, Tant verciûés comme en prose, Neiz le romant de la Rose.
La manière dont Jean Lefcvre traite les femmes n'appartient qu'a un homme exposé aux plus cuisants chagrins et aux plus affligeantes tracasseries. Les graves occupations d'un procureur en cour de parlement et d'un référendaire en la chancellerie de France convenaient peu, ce semble, avec les goûts poétiques de cet auteur.
Nous ne rapporterons pas ce qu'il dit des dames veuves; son texte alors manque d'élégante retenue. Il en est de même, lorsqu'il parle des dames qui, de son temps, fréquentaient habituellement les élises; et, a ce sujet, il nomme tomes lij
louis nVmu: , m
La femme srot l'art pouf nttratre Et pour les hommes attraper,
H avait néanmoins compris l'exagération de sa critique, et il jugea nécessaire de s'en excuser, en déclarant qu'il nVlileud parler que des mauvaises femmes. Vers la fin de son travail, l'auteur raconte un songe qu'il a eu, et pendant lequel, transporté en Paradis, il y voit tous les maris victimes de leurs femmes* Les chagrins qu'ils avaient ressentis leur avaient fait obtenir, dans l'autre monde, la demeure des bienheureux. Jean Lefëvre est reçu dans le céleste empire par le fils de Dieu , qui , après lui avoir montré la nombreuse légion des bienheureux mortels, octroie aussi a Jean Lefei ic une place parmi eux. Le livre qu'il a écrit contre les femmes est considéré comme une bonne action, et il en reçoit la récompense en Faradis : il paraît qu'il Pavait bien méritée.
Malgré l'approbation que Jean Lefévre reçut des amis à qui il communiqua son ouvrage, il ne s'en déclara cependant point l'auteur; il dit, au contraire, qu'il n'en est que le tra- !i . Mais, dans VAnti-Matheolus, il se trahit lui-même, et on voit qu'il est de toute équité de lui attribuer cette composition satirique. Il la termine en invitant ses amis a ne point se ro;<
À IVgard du Livre de Léesse ou i/Ajïti-Màtheolus, les reproches et même, disent quelques traditions, les mauvais traitements que le Maiheolus attira a Jean Lelevre, le déterminèrent bientôt \i faire amende honorable aux dames. Il
comprit aussi que le portrait qu'il avait fait de leurs habitudes était par (ois un peu exagéré, et c'est dans le but de le faire oublier qu'il entreprit le Livre de Lieue.
Dans un chapitre de ce nouvel ouvrage, il excuse le prétendu maître Mathieu de la mauvaise opinion qu'il avait donnée des femmes veuves, lui qui s'était remarié étant déjà vieux. U laisse voir aussi qu'il avait essayé de cacher l'auteur derrière une prétendue traduction française d'un texte latin qui n'a jamais existé; et, comme pour faire oublier les injures qu'il a débitées dans son Matheolus, il entreprend, dans VAnt i-Matheolus , l'éloge de plusieurs dames de son temps, de la belle comtesse d'Alençon, de la femme de Guillaume de Sens, président au parlement, etc. U le termine en essayant de prouver que la femme est l'être le plus accompli de la création, et que l'homme lui est singulièrement inférieur. Autant le Matheolus exagère la critique, autant le livre de Léesse exagère les éloges : le lecteur pourra choisir.
Le nom de Jean Lefèvre est quelquefois accompagné de celui du lieu de sa naissance. Tltèrouane. ou de son titre
nous sommes servi de celui qui provient de l'ancienne collection de La Vallière, où il porte le n° 54.
Le Respit de la. Mort est un autre ouvrage en vers qui est encore de Jean Lefèvre. Il l'adresse à ses amis ou a ceux qui , exerçant la même profession que lui, fréquentaient le palais. Dans cette nouvelle composition poétique, Jean Lefèvre s'abandonne de nouveau a la mordante critique qui lui inspira son Matheolus. Cette fois seulement, au lieu de la diriger exclusivement vers les femmes , il la déverse sur les différentes classes de la société, dont il examine les tribulations. Celle des hommes d'étude mérite quelque attention ; elle renferme des renseignements curieux sur les infortunes des écrivains du xiv* siècle, et dont le destin n'a pas entièrement délivré les lettrés dn xnca.
C'est aussi, dans cet ouvrage, qu'il déploie toute son érudition de l'antiquité. U cite Pylhagore, Caton, Platon, Ovide, Diogène, Aristote, Ptolémée, Macrobe, saint Paul, saint Jacques, saint Grégoire, Donat, etc. Les écrivains modernes ne lui sont pas moins familiers : Abeilard (du Libre Arbitre), Boëce, Jean de Meung. Par la description astronomique d'un zodiaque, par les détails anatomiques du corps humain, on prend quelque idée de l'état de ces deux sciences ; des renseignements précieux sur les instruments de musique alors en usage s'y trouvent aussi.
Jean Lefèvre composa cet ouvrage dans un âge déjà avancé. Il est incontestablement le meilleur de Cet écrivain , par sa
remarquable concision. La crainte de la mort, son Age et ses infirmités déterminent seuls Jean Lefèvre à récrire. Il raconte qu'étant allé consulter un prêtre et un médecin, le peu de confiance qu'il avait a la science du dernier ne le rassura pas sur les conseils du premier, qui lui indiquait comme soulagement un pèlerinage. L'on voit, a ce propos, que l'auteur du Bespit de la Mort préfère la bonne chère et le bon vin aux privations que lui promettait une dévote et lointaine pérégrination. Cependant le désir de prolonger ses jours le préoccupait. Après avoir reconnu que toutes les classes de la société sont également accablées de peines et de soucis pendant leur vie, après en avoir retracé un bien sombre tableau, il ne se détache point pour cela de ce monde; et, tout considéré, malgré même ses terreurs pour l'avenir, il conclut au Respit de la Mort. Implacable dans ses haines, il mêle encore à ses lamentations sur sa fin prochaine de nouvelles déclamations contre le mariage, comme pour ne pas s'exposer au reproche de s'être amendé sur les faux préceptes de Matheolus.
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Philippe de Maizibbes, conseiller de Charles V et chancelier du royaume de Chypre, fut l'un des hommes les plus avancés dans la confiance du roi. Lorsqu'il se retira du monde, il s'enferma aux Celestins de Paris. Le roi et son fils le duc Louis d'Orléans se rendirent souvent dans ce monastère pour prendre l'avis de Philippe deMaizières dans des circonstances difficiles (I). Cette supériorité de vues, que le sage monarque lui reconnaissait tout le premier, doit encore ajouter a l'importance des textes que nous possédons de cet écrivain, et leur étude doit naturellement fournir à l'histoire des données plus authentiques que ne le sont les satires des poêles ses prédécesseurs dans la carrière des lettres. On est obligé de convenir cependant que les observations critiques de Philippe de Maizières ne diffèrent pas sensiblement de celles que nous avons déjà signalées dans les écrivains ses devanciers. On les lit fort au long dans son ouvrage du Songe du vieil Pèlerin (2) , qu'il acheva, après s'être retiré dans un monastère, en 4379. Il y composa aussi un livre a la louange de la Vierge (3), puis
(1) 11 conserva néanmoins le litre et les fonctions de conseiller du roi, Jusqu'après la mort de Charles V. Mémoire sur l'auteur du songe du Vergier (Académie des inscriptions, tome XV), par M. Paulin Paris.
(2) 11 a également écrit le Pèlerinage du pauvre pèlerin. Cet ouvrage, qnl existait encore en 1790, au monastère des Celestins de Paris, a dispara depuis cette époque. Un autre de ses ouvrages, concernant rétablissement d'une chevalerie de la Passion, lui coûta quarante ans d'étude.
(3) On en trouve le texte dans le manuscrit de Saint-Victor, n° 343, fc*l. 19. (Mémoire de M. Paris, déjà cité.)
deux autres ouvrages en latin. Enfin, en 4592, il écrivit son Testament.
Dans le Songe du vieil Pèlerin , outre les défauts que Philippe de Maiàères reproche a son siècle, et qui sont déjà énumérés par les ouvrages dont nous avons parlé, on remarque l'ardeur avec laquelle cet écrivain judicieux s'élève contre les physiciens trop en crédit de son temps. Mais les dépenses exorbitantes et le luxe des seigneurs excitent encore plus ses récriminations.
Il mourut en 4405. Tous les faits intéressants de la vie de Philippe de Maizières ont été analysés dans un long mémoire de l'abbé Le Bœuf, imprimé dans le recueil de l'Académie des Inscriptions et des Belles-Lettres (tome XVII, p. 494). Tout récemment, M. Paulin Paris a complété les recherches de l'abbé Le Bœuf dans un autre mémoire consacré spécialement a l'examen du véritable auteur du Songe du Vergier tome XV, nouvelle série), et d'après les recherches de ce savant académicien, on doit reconnaître aujourd'hui Philippe de Maizières corn nie 1 auteur du Sonas du VeTQier*
mettre en français les anciennes thèses soutenues en faveur de l'autorité des rois sur l'Eglise, et il voulut compléter cette bonne œuvre politique, en chargeant Philippe de Maizières de résumer dans un corps d'ouvrage les principales questions de souveraineté, d'administration et d'ordre public. Les embarras qui naissaient de l'excès de la domination temporelle de l'Église préoccupaient vivement le roi : depuis le commencement du xiv9 siècle cetle question était examinée par les meilleurs esprits. Elle se reproduisait sans cesse sous des formes diverses, mais toujours vives et menaçantes de la part du clergé, et ce ne fut peut-^tre pas sans y avoir pensé, que Charles V choisit pour éclairer cette discussion un homme qui avait quelque peu a se plaindre de la cour de Rome, et, par ses services, fidèle auxiliaire de la couronne. Le texte français du Songe du Vergier fut terminé en l'année 4577 : il avait été d'abord écrit en latin. Le plus ancien manuscrit du texte français du Vergier se trouve dans le volume n° 7058, qui a appartenu au petit-fils du duc Louis d'Orléans, Jean comte d'Angoulême; il porte la date de 4452 (J). Les manuscrits du fonds Sorbonne n° 525 et de Saint- Victor n° 999, contiennent, de l'un, le Songe du vieil Pèlerin , et l'autre, le Testament de Philippe de Maizières : ce sont les seuls volumes de ces deux textes qui existent a la Bibliothèque royale. Ne doit-on pas s'étonner que les copies d'ouvrages aussi remarquables que
(1) L'écrivain reçut 15 escus d'or neuf pour ce volume. (Cédule du comte Jean.)
l'étaient ceux de Philippe de Maizières , et traitant des plus importantes questions du gouvernement, soient aussi rares aujourd'hui ?
Nicolas Orkme, dont nous avons déjà parlé comme traducteur, reparaît ici comme moraliste dans son livre des Divinations. On peut du moins regarder comme appartenant aux ouvrages de morale générale, un écrit contre la trop grande influence que les astrologues prenaient sur les décisions relatives aux affaires humaines, et considérer comme doué d'un esprit supérieur celui qui attaqua sans hésitation cette manie de son siècle, a une époque où le plus sage monarque vivait entouré d'adeptes en astrologie et se gouvernait par leur influence. Ce traité a d'abord été écrit en latin, sous le titre de Contra astronomos Judicïarios ( mss. Saint- Victor n° 4000) , et il a pour titre français le Livre des Divinations.
Thomas , marquis de Sallces , termine la série desécrivains du xive siècle, qui , sous des fictions poétiques, ont caché la critique des m cri ira contemporaines. Il met cnacèue des person-
avait commencé la vogue des ballades, chansons, virelais, rondeaux, et autres poésies renfermées dans un cadre étroit, et dont les règles pour fixer le rhy thme et le couplet étaient la pi us grande difficulté; le mérite réel consistait a ne pas les enfreindre.
Le marquis de Saluées écrivait vers J 395. Les fictions qu'il nous retrace, dans tin texte écrit tantôt en prose et tantôt eu vers, caractérisent assez les habitudes et les mœurs de la fin du xrv* siècle.
Cet ouvrages pour titre c Le livre du Chevalier Errant.* Dans tin prohème où Fauteur annonce le plan de son ouvrage, il indique aussi les sujets principaux dont il doit parler. Outre les usages généraux de son temps, le marquis de Saluées nous raconte encore bien des particularités toutes locales , et fait la description de certaines ville^d'Italie et des cérémonies célébrées dans des pays qu'il avait probablement parcourus en accomplissant sa chevalerie.
Ainsi lorsqu'il parle des fêtes données en Angleterre, il ne manque pas de décrire les courses de chevaux déjà fort à la mode à la fin du xrv* siècle, il s'exprime ainsi :
. . . Un jour H Roy une feste fatsolt De son fllz qui chevalier faire vouloit, Là, falsoient courer les destriers.
Et si y avoit Joiaulz chiers, Qui dévoient estre cellui Qui avoit meilleur cheval o lui, Et qui mleulx serait courant Et aux Joiaulx plus tost venant.
Là furent assemblez
Tous les destriers de mains contréei.
Le fllz le Roy y fu mesmemcnt, Qui bien culdoit estre gangnant Car cuidoit avoir meilleur destrier Que on peust nulle part trouver ; Mais au derrain ce fu ponr néant, Que Bovez fut trestous passant Par la force de son destrier, Qui en mains lieux lui fu mcstler, Ce fu Arondel le courant:
N'est meillieur ou firmament.
Si, au contraire, ce sont des princes de l'Eglise dont ils nous retrace les passe temps, il les représente ainsi :
c Si trouvasmes les tentes et les logeiz des seingneurs de l'Eglise ainsi comme du pape et des cardinaulx , et ensievaiit de céeilz de l'Eglise [qui estoient assis establez, et tenoient encore leur mangier et leur parler. Après ce, av oient esté serviz a ce disner de maintes diverses manières de viandez, oultre ce que besoing leur estoit; et puis se levèrent des tables et firent leur collation par deux foys, et lors distrent : Quanta mala patimur pro sancta romana ecclesia l •
On trouve k la suite de celle relation des passetemps ecclé-
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table duc de Milan , grand vicaire du Saint-Empire» ne pouvait manquer de figurer dans la relation. Enfin le noble chevalier s'applique a raconter les liants faits de ses ancêtres, issus de la même race que les princes de fa maison de Savoie, el dont la légitimité paternelle n'était pas plus authentique que celle des rois d'Ecosse, d'Angleterre, etc. L'histoire de Grisilidis, marquise de Saluées, y occupe aussi une place importante. L'origine fabuleuse des armes de l'Empereur est indiquée dans ce roman. Quelques petites histoires pathétiques, de chiens ou d'autres animaux domestiques (f. \ 14) , reposent le lecteur des narrations de combats a outrance et de scènes galantes, que l'on retrouve, a peu de chose près, les mêmes dans tous les romans.
Le marquis de Saluées avait pour son époque une grande instruction historique. Les romans de chevalerie, les chroniqueurs anciens et modernes étaient ses lectures favorites. Aussi nous parle-t-il souvent de tous les lu i os de la Table-Ronde et des autres personnages qui peuplent les volumineuses fictions en vers composées pendant les siècles précédents. Il indique encore avec beaucoup de soin le cérémonial entier obligé pour ta création d'un chevalier (f. 180), expliquant en même temps la signification de ces cérémonies et la valeur qu'on y attachait en les désignant par des couleurs emblématiques d'une exion consacrée.
Pour les temps anciens, c'est Paul Orosequi est l'historien de prédilection pour le marquis de Saluées (f. I ô ; i. Il Irrite souvent j il aimait aussi singulièrement » un docteur poète que
LOUIS d'orléans. 185
historiens du xrve siècle, par la manière exacte et énergique dont il dépeint ces personnages. Les principaux sont : le grandmaître de Rhodes, Jean Fernandes de Hérédia; l'empereur Vinceslas; le roi de France, Charles VI ; le roi d'Angleterre, Richard II ; le roi d'Ecosse, Robert III ; le roi de Castille, Henri III ; le roi de Portugal, don Juan ; le roi de Navarre, Charles III; le roi d'Aragon, Jean Ier; Louis II, roi de Naples ; Lancelot, son compétiteur ; Sigismond, roi de Hongrie ; les rois de Sicile et Chypre ; les princes du sang de France : Jehan, duc de Berry (J); Philippe-le-Hardi ; Louis, duc d'Orléans ; Louis de Bourbon ; puis d'autres princes, le comte de Savoie, Galéas Visconti, Gonzague de Mantoue, etc. Il parle ainsi du duc Louis :
t Après vy-je Louys, frère de Charles roy de France, lequel est duc d'Orliens. Cil estoit jeune chevalier et beaulz, d'aage de xxxim ans, et moult sage et entreprenant estoit, et bien taillez a soy faire un hault prince. C'est cil qui a la fille au seigneur de Milan a femme, qui Galeaz a nom. •
A la suite de ce roman, on trouve un traité sur les vices et les vertus, et l'histoire de l'Enfer et du Paradis.
Enfin, l'auteur termine son ouvrage, moitié romanesque
(l) Il est ainsi caractérisé : « Il était en grande compagnie et annonçait vouloir aller ches le roi son neveu pour se faire donner le gouvernement de Languedoc. 11 partait encore, quand tout à coup entrèrent deux marchands vénitiens qui venoient lui montrer quelques pierres précieuses à acheter : car c'étoit ce qu'il aimoit le mieux. Alors il ne songea plus qu'aux pierres. »
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et moitié véridique, par l'histoire en vers des trois marquis de Saluoes, et il se déclare ainsi Fauteur du roman du Chevalier Errant:
Et moy tiers Thomas, on tiers degré
Du second Thomas que fe vous ay nommé.
Ma mère fa de Genève de la noble ligné
Le fort Olivier, le noble combatant,
Qui fu preaz en armez et fu cremus tant.
Qui conqnist Fierebraz le cremuz payn,
Qui aux gens Gharlemaine menolt Telhu tin .
En Tan mil ccc quatre et utxxxta
Fuz marquiz et lors passant ma meschance
Ce livre flz et compilay voirement,
Désir et ennuy en furent le garant.
Cy flenist le livre au Chevalier Errant,
Qui maintes painez fu endurant.
Si soit Une à l'onneur de la Teruito
Et individe unité,
Et son glorieux Tabernacle,
Ce fut la vierge de parage.
Les manuscrits du roman du Chevalier Errant sont extrêmement rares; nous n'en connaissons qu'un seul a la Bibliothèque royale. Leur petit nombre accuse peut-être le peu de succès de cette fiction poétique, et peut-être aussi pourrait-on
la naissance ou la mort de ses fils et petits-fils. Les bouleversements occasionnés par les révolutions auraient donc seuls pu faire sortir ce monument de la famille de Saluées. Il n'appartient, en effet, a la Bibliothèque royale que depuis les premières années de ce siècle.
Le format de ce manuscrit est Tin- folio ; il est à deux colonnes, sur un parchemin assez blanc. De nombreuses et même assez belles miniatures décorent ce volume; quelquesunes occupent toute l'étendue de la page ; des lettres capitales et des ornements en arabesques rehaussés en or complètent la riche décoration de ce rare et précieux manuscrit. 11 est de la fin du xrve siècle, comme l'indique la date que nous avons citée. La Bibliothèque de Turin possède un manuscrit de ce roman, et M. le chevalier C. de Saluées a fait faire une belle copie du notre, comme monument de la vie de ses ancêtres.
Thomas^ marquis de Saluées, mourut en 4446. Legrand d'Aussy lui a consacré une notice très étendue dans le tome V des Notices des Manuscrits, page S6I .
Les myotèabs, malgré la forme religieuse de ces sortes de jeux scéniques, et l'enseignement moral qui leur était en quel* que sorte réservé, empiétèrent parfois sur le domaine de la satire ; parfois , aussi , certaines parties de leurs dialogues sacra renfermaient des applications directes aux événements contemporains de la mise en scène de l'ouvrage ; d'autres fois encore, le remaniement et des additions récentes, allégoriques ou satiriques, ajoutées a un thème ancien, en faisaient
pour ainsi dire un mystère nouveau, dont la forme et la moralité étaient par ce moyen appropriées à une circonstance toute mondaine ou toute politique. On a fait honneur de Tinvention de ce système singulier d'opposition au bas clergé de France, qui, participant très peu aux faveurs de la cour réservées aux princes de l'Église, voyait avec peine les dérèglements tolérés et quelquefois partagés par ces princes. De la son opposition, qu'il n'avait pas d'autre moyen de manifester, du moins sans danger, que sous forme de dialogue religieux. Le roi, les prélats, les grands seigneurs de la cour venaient assister a ces représentations : il n'y avait pas d'occasion meilleure de moraliser les grands de la terre.
Le théâtre prit a la fin du xiv° siècle une forme permanente par les lettres-patentes que Charles VI accorda aux confrères de la Passion pour la représentation des mystères. Les auteurs de ces ouvrages tirèrent plus d'indépendance de ces patentes royales et donnèrent dans leur dialogue une part plus large a la satire. On attribue aussi ce progrès important au développement qu'avait déjà pris l'opinion publique en
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tique ; on y a vu Jean-Sans-Peur préludant par ce moyen détourné a ses attaques envers son rival, le duc Louis d'Orléans ; préparant ainsi l'opinion publique à son propre bénéfice, et au moyen d'allusions frappantes à tous les bruits alors semés dans Paris contre la reine Isabeau et le duc d'Orléans. Plus tard, Jean-sans-Peur devait se débarrasser de ce rival par un assassinat.
Dans l'intention de mettre en évidence les rapports du théâtre avec l'histoire contemporaine en France, M. Onésime Leroy a exposé avec beaucoup de soin le système de ces ingénieux rapprochements, montrant avec certitude l'effet de ces représentations théâtrales sur l'opinion publique, à Paris surtout, pendant les époques de désordre et d'anarchie.
Avec ce genre de représentations publiques et religieuses, il en existait un autre plus spécialement destiné aux amusements intérieurs. Des grands seigneurs appelaient dans leurs palais des joueurs de personnages, et les chanteurs publics s'ils n'en avaient pas de particuliers appartenant a leur maison. Les poètes des princes avaient aussi la mission de composer des poésies dialoguées pour servir à ces représentations toutes divertissantes et de bouffonneries. La satire n'y figurait que rarement.
Le poète favori de Louis d'Orléans offre, dans le recueil de ses œuvres, de nombreux exemples de ces sortes de représentations scéniques, que l'on doit ajoutera la série des faits qui se rattachent à l'histoire du théâtre en France. Du moins,
nous semble-t-il que Ton peut regarder comme étant destinées k cet usage, celles des poésies d'Eustache Des Champs qu'il a intitulées lui-même : c Chansons à deux Tisages, k « jouer de personnages ; » ou enoôte « le Dit des rv offices « de l'ostel, k jouer par personnages, » et bien d'autres qui sont réunies dans le manuscrit du roi n° 72J 9.
Il y avait donc des petites scènes dialoguées destinées, comme nos proverbes, k varier l'emploi du temps dans le grand monde. Au milieu des fêtes pompeuses, au contraire, apparaissaient les grandes représentations théâtrales dans lesquelles les dialogues n'occupaient qu'une place tris secondaire; les sièges simulés, les combats sur terre et sur mer en étaient la partie principale, et les Sarrasins ou les Turcs les victimes habituelles. Le manuscrit de la chronique de Saint-Denis, n° 8395, fol. 475, admirable volume de la un du xrv* siècle, a reproduit dans l'une de ses belles miniatures le spectacle (I) d'un siège simulé donné k l'empereur d'Allemagne pendant un repas qu'il prit dans le Charles
Après avoir sommairement analysé les ouvrages que nous venons de citer, et qui renferment tous la critique sévère de certains vices fort communs durant le xiv* siècle, si Ton voulait essayer de chercher les causes de ces mauvaises moeurs, on ne pourrait peut-être pas se dispenser de remarquer la fausse direction prise par les écrivains les mieux intentionnés, auteurs des livres d'éducation a l'usage des classes diverses de la société. Si Ton étudie ceux de ces livres qui sont parvenus jusqu'à nous, et les écrits où sont consignés les préceptes en vogue a cette époque, on ne sera peut-être pas éloigné d'y trouver la source indirecte de toutes les singularités de mœurs du xtv* siècle.
Les livres de morale chrétienne, composés pour la jeunesse des deux sexes, ne sont pas purgés entièrement d'exemples qui, quoique tirés de l'histoire, seraient de nos jours rejetés comme licencieux. Cet oubli des plus sages convenances se retrouve aussi dans la représentation des sujets de l'Histoire- Sainte, comme ornement des livres de prières, des Bibles, des Missels, etc., de la même époque. On ne peut pas dire que ceci se passait sans inconvénients pour les mœurs de ce temps-Fa.
L'ouvrage que le chevalier de La Tour-Landry composa pour l'éducation des filles, V Enseignement des Femmes, mettra, nous le croyons, ces faits en évidence (4). Le cheva-
(I) l^a reine de Hongrie rédigea aussi nn ouvrage semblable pour ses enfants.
lier de La Tour resta vingt ans a déplorer la mort de sa femme; mais, après ce temps, c Je vy , dit-il, mes filles venir ; des quelles je avoye grant désir que a bien et a honneur tournassent sur toutes riens, car elles estoyoient jeunes et petites, et de sens desgarnies ; si les devois l'en tout au commencement prendre a chastier courtoisement par bonnes exemples et par doctrines, si comme faisoit la Royne princesse qui royne fut de Hongrie, qui bel et doulcement sçavoit chastier ses filles et les endoctriner, comme contenu est en son livre, t
Le chevalier de La Tour nous apprend qu'il réunit dans son livre c les bonnes mœurs des bonnes dames et leurs bienfaiz, afin que ses filles y prennent exemple ; et aussi les ruses des mauvaises femmes que se mal usèrent et eurent blasmes, afin de s'en garder : car le monde est moult dangereux. Il avoit tiré ces exemples de divers livres, comme la Bible, les Gestes des rois de France, les Chroniques de Grèce et d'Angleterre et de maint autres estranges terres. » Mais le récit des mauvaises actions occupe une place trop étendue
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temporaine, et il s'accorde avec eux tous pour en blâmer les mœurs avec une grande énergie.
Le chevalier de La Tour composa aussi un livre d'éducation pour ses fils : ce livre n'est point arrivé jusqu'à nous.
D y a des études diverses a faire dans ces traités pour connaître l'histoire du temps ; et si le noble chevalier consacra un chapitre tout entier aux femmes adonnées au vin, il faut bien en conclure que ce vice était assez fréquent a la fin du xiv6 siècle. Ce n'est pas sans motif non plus sans doute que l'auteur décrit > en style fort animé , la punition des femmes coquettes, et sa verve est non moins féconde contre les pèlerinages fort a la mode de son temps, mais dont le but, selon lui, n'était pas toujours aussi pieux que l'annonçait la dévotion qu'on y portait.
L'ouvrage du chevalier de La Tour fut composé en l'année J57I.
Gack de la Bigne a écrit un ouvrage en vers qui porte le titre de Déduits de la Chasse. Il le composa lorsqu'il était c premier chapelain du très excellent prince le roy Jehan de France, que Dieu absoille, a Aheldefort en Engleterre, Tan mil eccux, du commendement du dit seigneur, affin que messire Philippe son quart filz et duc de Bourgongne qui adont estoit jeune, aprist des déduits pour eschever le péché d oisiveté, et qu't7 en fust myeulx enseigné en mœurs et en vertuz; et depuis le parfit a Paris. »
En effet, l'auteur, sous apparence de fauconnerie, raconte
au prince, a qui son livre était destiné, des histoires de chasse dont la moralité était une leçon pour le préserver ou corriger des défauts habituels de la jeunesse. Aussi commence- t-il par lui conseiller de suivre les avis qu'il lui donne :
Àfln que ceulx qui entechlei En sont, s'en venllent delaissler, Pour estre meilleur faulconniex.
Après avoir énuméré tous les débuts contraires aux pratiques de la chasse, Fauteur parie du jugement porté contre ces défauts par la compagnie du déduit de la chasse, et de leur bannissement de ladite compagnie. Ce jugement est suivi d'un défi porté par les Péchés ou défauts, à dame Raison. Les deux parties, après de magnifiques soupers pompeusement décrits, rassemblent les divers corps des combattants, les organisent, et la guerre commence. Les combats successifs et variés sont rapportés par Fauteur ; et enfin, dame Raison triomphe de Péché.
Bientôt après, Gace de la Signe nous met au courant des
mente qui les accompagnent, devant un lit de justice composé de hauts e{ puissants seigneurs.
Le débat s'agite alors entre déduit d'oiseaux et déduit de chiens, amour de chiens et d'oiseaux. Enfin, l'auteur nous apprend comment Ton doit former les faucons, chasser le cerf, le sanglier, le renard, le lièvre, la loutre, etc.
Les préceptes de conduite d'un prince, soit au milieu de ses plaisirs, soit pendant la guerre, ou lorsqu'il assiste à des arrêts de justice, se trouvent donc répandus en grand nombre dans l'ouvrage de Gace de la Bigne, et il n'y a pas lieu de s'étonner que l'auteur ait choisi, pour les faire écouter d'un jeune prince, la forme du livre des Déduits de la Chasse. Il écrivait a une époque où ce plaisir était une des principales occupations des seigneurs. Les soins qu'ils se donnaient pour bien connaître cet exercice favori, le goût qui les y entraînait, devait aussi les porter à écouter, sans trop d'ennui, les préceptes de morale et de justice que l'auteur y développait sous les formes les moins dogmatiques, et les moins fastidieuses pour de tels auditeurs.
Un fait parmi bien d'autres sert k montrer que l'agrément extérieur dont Gace de la Bigne savait envelopper ses préceptes de morale n'était pas une précaution inutile, pour les faire go&ter des jeunes seigneurs. Le manuscrit 7626 , qui est du commencement du xve siècle, contient des indications, en regard du texte moralisé, qui avertissent le copiste chargé de reproduire les Déduits de la Chasse, que les passages
ainsi signalés doivent être omis dans la copie. Elle ne reproduisait ainsi qu'un traité de la chasse dégagé des moralités, but primitif de l'ouvrage. Quelques-uns des manuscrits modernes du texte de Gace de la Bigne ne contiennent, en effet, que ce même traité a l'usage du chasseur.
Le livre des Déduits de la Chasse de Gace de la Bigne peut donc, a juste titre, être classé parmi les ouvrages d'éducation et de morale en usage au xiv* siècle, et mis à côté des Enseignements du chevalier de La Tour.
Après les traductions et les fictions morales, qui sont une partie considérable des productions littéraires du xrv« siècle, viennent les ouvrages purement poétiques et généralement d'une médiocre étendue. Alors, en effet, commence la vogue des ballades et virelais, rondeaux, chansons, fables, etc., ouvrages dont l'esprit et la grâce rachetaient souvent je vide du fond et la monotonie de la versification.
Les premières compositions d'un mérite réel en ce genre de littérature au xiv* siècle sont dues, en France, à Eustacbe Des Champs ; Froissart et Christine dePisan le continuèrent :
mordante critique du Mathéolus(J). On peut en juger par le titre des pièces suivantes, qui font partie d'un volumineux recueil de poésies manuscrites, conservé a la Bibliothèque royale, et duquel nous avons déjà extrait plusieurs ballades inédites qui ont un rapport direct avec la vie du personnage dont nous nous occupons :
c Du mauvais gouvernement de ce royaume, selon ceste fiction que Facteur adresce au lyon, en condescendant aux autres bestes par manière morale. >
c Comment les prêtas d'aujourd'ui, en leur vie désordonnée, veulent estre appeliez très-sains. »
c Ce est prouvé par anciens philosophes que beauté de femme est commencement de toute raige et pervertissement d'homme. »
« G commence les rubriches du livre appelle le Miroer de mariage. >
« Comment enuies, haines et convoitises désordonnées régnent aujourd'ui par tout. »
c Balade sur Testât moyen. »
c Sur la court célestial. »
c Lettre d' un clerc qui se maria, lequel blasmoit moult mariage, et ou derrenier il prinst une poure femme et l'espousa. >
Eustache, ditMorel, avait reçu le surnom de Des Champs
(i) Cet ouvrage lui fut connu : il le cite dans une de ses ballades.
a consulter : c Sole chancon de cinq vers a deux visaiges, a jouer de personnages. » — t Cy commtnce un beau dit des nu offices de l'ostel du roi, c'estasavoir pannéterie, eschançonnerie, cuisine et sausserie, à jouer par personnaiges. — Chancon royal a deux visaiges, a une balade après, a jouer par personnaiges. »
Eustache Des Champs nous transmet aussi de curieux ren • seignements sur la manière dont les vu arts libéraux étaient cultivés de son temps, et sur les personnes qui avaient science en despit.
U suffit de lire les titres des différentes pièces de poésies de cet auteur pour connaître toutes les variétés et les genres divers de poésies alors fort en honneur à la cour de France. Quelques-unes de ces pièces retracent des événements historiques ; mais le plus grand nombre se rapporte a des circonstances particulières de la vie du poète.
On apprend aussi par une ballade, que notre poète composa autrefois un journal du règne de Charles V, qui, malheureusement, n'est pas arrivé jusqu'à nous. Voici les vers par lesquels ce fait important nous est annonce.
Je vaeil cesser mon livre de mémoire Ou j'ay escript depuis xxx ans Du saige roy Charles le Quint l'istoire, Les prouesces que fit H bons Bertrans Connestable du Guesclln, qui engrans Fut de garder l'utilité publique.
Un extrait du recueil des poésies d'Eustachc Des Champs
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irconstance tic h vie de son poète lui avait été connue.
Nous avons déjà eu l'occasion île dé fendre dans notre Introon aux poésies de Chartes duc d'Orléans une opinion relative a Yenvoy des ballades, qui a rencontré des contradicteurs parce qu'elle était émise pour la première fois avec son application immédiate aux poésies du duc Charles* Eustaclie Des Champs, Christine de Pisan , nous fourniront de nouveau x faits a l'appui de notre proportion et nous les rappellerons chacun en leur lieu, comme preuve a l'appui de cette assertion.
Comme nous l'avons dit, Venvoy qui termine la plupart des ballades de cette époque doit être regardé comme la dédicace de cette œuvre au personnage, on même au sujet personnifie (I) qui est célébré dans la pièce même, et non pas, qu'on Ta soutenu, comme une simple fiction de poêle. C'est ce dont on peut se convaincre en parcourant les envoxjs des ballades d'Eustache Des Champs (2). Lorsque le poêle adresse une ballade au saint-père et qu'il demande un canonicat pour son fils, Venvoij n'est pas adressé au prince comme il le devrait être selon l'opinion de M- Crapelet et d'autres, mais on y lit au contraire très-sainl-père ; lorsque Eustache célèbre les qualités que doivent avoir les rois a qui Dieu a
(1) On sait combien grande était, au m* «lècle et au xv*, l'habitude de personnifier Don-acueil, Déêlr, le dieu d'amour, etc.
(2) Voyez aussi la menUon ci-après de Christine Je l'isun et de Charles d'Orléans (2* parité de co volume.)
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donné les royaumes pour les gOOTCHW, l'envoy & adresse aux princes et roy$* Si le poète décrit la cour de France, I'Cûtoj est adressé à mondaine cour* Si la ballade s'adresse a toutes personnes en général comme la * ballade qui dit que tout « homme qui va paujui le monde doit avoir en lui iv bonnes t coudicions, * l'envoy commence ainsi ; t Vous qui a lez, • De même Eustacbe ayant écrit une ballade sur t l'étrange té « de L'atour et du chief que plusieurs dames font à présent » » l'envoy porte pour dédicace jeunes dames. Les exemples suivants ne sont pas moins concluants : dans la ballade,
• Comment nostre poure charongne est orde et vile viande a t vers * ; l'envoy est adressé a * corps dolorcus » ; celui d'une fable par manière de ballade (Toi. cxxrv i), porte a « noble
• lyon t ; l'envoy de la ballade du moi» de Mai porte f prince du mois y ; enfin des poésies adressées a des dames ont dans leur envoy t Dame pour Dieu entendez; — jeunes belles; — dame je suis votre serf ; — fille au départ et à vos bien « alée. » Si c'est a Dieu ou à ses saints que Fauteur s'adresse, on lit alors dans l'envoy : t Prince des cieuls, douce vierge € Marie (fol. xvi"v). Mais lorsque les compositions poétiques d'Eustache Des Champs étaient destinées à des cours d'amour ou a des présidents de sociétés littéraires, il a soin alors de composer ainsi l'envoy : t Prince d'amour, fol. bl , 444, 445, 472, etc.; prince du Puy, fol. 427, etc. » Et comme ces réunions étaient parfois aussi présidées par des dames, l'envoy porte alors t Royne d'amour (fol. 202 et 203). »
On pourrait multiplier encore les exemples de notre opinion que l'envoy n'est autre chose qu'une dédicace ou adresse faite dans une intention courtoise. Cette même dédicace reçoit aussi quelquefois, mais dans de bien rares exemples, une forme de conseil ou d'avertissement habilement dissimulé. Ainsi dans la c ballade de la tyrannie du mauvais Noyron emc pereur de Romme et de sa mauvaise fin, » l'envoy est ainsi conçu :
Prince, bon fait gouverner Justement Et craindre Dieu. Qui lefaitaultrement En la fin a toute destruction ; Les bons ont bien et perdurablement, Et lea tyrans meurent mauvaisement :
Tyran épuisé ne fut oncques en saison.
Cette manière de dédicace de ses diverses poésies par Eustache Des Champs prend encore un plus grand caractère de probabilité par la position particulière du poète dans la maison du duc Louis. Il était en effet son maître d'hôtel et il était habituellement admis dans l'intimité du prince. C'est ainsi qu'il assista aux parties de plaisir en compagnie des autres princes et grands seigneurs habitués avec le duc d'Orléans. Ce serait donc au duc Louis qu'il faudrait rapporter les envoys commençant par la qualification de prince, puisque pour les présidents de cours d'amour qui recevaient aussi cette désignation, le poète ajoutait à son envoy le titre de prince d'amour, et que pour les seigneifrs qui n'étaient pas du sang royal , il ajoutait une désignation particulière
sot
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comme on le fait dans la ballade du feuillet xi**xix qui port*» prince 4e Bar, Noire opinion nous parait être justifiée auts par la faveur dont Eustache jouit de fait auprès du doc d*Or* léans ; par les bienfaits signales que le poète recul du duc qui l'avait attaché à sa maison après qu'Eusiache eut perdu son bailli ige de Scnlis ; enfin t par le résultat de l'examen des envoya* ou Ton peut remarquer qu'un grand nombre Je ballades qui > selon nous, seraient ainsi adressées a Louis d'Orléans, font allusion aux circonstances même de la vie de ce prince 1 1 ) .
Mais l'on doit remarquer aussi que lenvoy est fait au prince et aux princes \ dans ce second cas nous pensons qu'EiiaUcbe Des Champs s'adresse aux ducs d'Orléans, de Bcrry et aux autres princes du sang qu'il rencontrait aussi dans les plaisirs de 1a cour. Un grand nombre de ballade» viennent encore a l'appui de cette observation et quelquesunes portent pour titre la dédicace formelle a ces personnages.
Dans cette même notice, M. Crapelet blâme l'abbé Sallier de son jugement trop favorable sur Charles d Orléans, et il l'attribue à cette disposition habituelle chez ceux qui s'occupent de recherches difficiles de se passionner pour leurs découvertes. Il revendique en même temps la plus grande
il) Dans une ballade. Eustache demande au prince un coursier. L'enn>« cwoMaeoc* par Priwc*. Nous avons vu dans un état des chevaux t|#*r le duc Louis ^à-dessus, pagel it>' , que la demande du poète L|*ftlafe*Cttft€U£C.
partie de ces éloges pour Eustache Des Champs, sans prendre garde que lui-même fournit des armes pour défendre la supériorité des poésies de Charles d'Orléans sur celles d'Eustache. L'éditeur des poésies d'Eustache convient en effet que le langage de son poëtea une certaine rudesse dont celui du duc d'Orléans n'est point empreint (4) ; que les ouvrages de Des Champs ne sauraient soutenir la comparaison avec ceux du prince h l'égard de ces refrains d'amour bien rebattus, il est vrai, où le duc d'Orléans a su multiplier des formes neuves et gracieuses. Lorsque Eustache essaie de chanter l'amour, il est < froid, obscur, embarrassé, et ne reprend une allure c franche et animée que lorsqu'il tombe dans la licence et t l'obscénité. » Après un tel aveu, l'auteur de la notice sur Eustache Des Champs ne peut plus soutenir la supériorité des compositions de son poëte sur celles du duc Charles. Il a prononcé lui-même le jugement qui condamne son protégé. Le même critique pense encore que le règne des ballades, virelais, etc., « permit a des princes, a des grands seigneurs, a des guerriers, de consacrer quelques loisirs à des muses qui étaient devenues plus sobres. » Il n'avait probablement pas remarqué ce passage des poésies d'Eustache, publié par lui-
(4) M. Grapelet fait honneur de ce progrès dans la langue aux cinquante années écoulées depuis l'époque où Eustache Des Champs écrivait Jusqu'à celle où Charles d'Orléans composa ses poésies. Mais il nous semble qu'il n'a pas remarqué qu'Eustache est mort en écrivant, en l'année 1422, et que c'est précisément l'époque où Charles d'Orléans composa ses meilleures poésies.
même et dans lequel le prête dit, en parlant de Fart de faire des vers : c Comment anciennement nul n'osoît apprendre les c vn arts libéraux se il n'estait noble. » Et il ne se souvenait pas non plus combien turent nombreux aux xm* et xrv* siècles, les personnages de naissance illustre qui se distinguèrent eu s'adonnantaun tel délassement. Ils n'avaient donc pas attendu le renouvellement de la poésie pour se livrer à l'étude des lettres.
Divers extraits des compositions poétiques d'Eustache Des Champs se trouvent déjà cités dans notre volume; ib pourront aider a juger du mérite réel de ses ouvrages. Nous ajouterons ici deux ballades.qui se rapportent à une singulière circonstance de la vie du poète. Lorsqu'il passa pour mort, la duchesse Valentine d'Orléans, qui l'avait pris sous sa protection, fit célébrer des messes pour le repos de son àme. A cette nouvelle, le poète s'empressa de remercier la princessect ses dames d'honneur parles ballades suivantes (I) :
LETTRE ITECSTACE
EN KECltCUKT BABàBK ft'OUJEBS Ml ■âLABB.
Qu'on disolt mort ; et si benignement En avez fait chanter de vostre grâce, Qu'à Dieu suppli prière ne 11 face Jamais, nul jour, ne bien durant ma vie, Que vous n'aies en ce vo bien et place : De vos gens bien deves estre servie
Quant Moy poure, qui ne vail une drame Et qui vous ay servi petitement, Et qui aves maint homme et mainte femme De noble lieu, de noble gouvernement Qui vous servent bien et diligement, Et vous souvient d'une pierre de glace Qui au regart d'eulx n'est c'une lymace, Uns chetis corps qu'on fait mort par envie, Qui encor a de temps vivre et espace : De vos gens bien devez estre servie.
Et quant à moy, vostre bonté m'enflame Et doit faire tout vray entendement De vous servir ; estre devrait infâme Qui ne vous sert à toujours loyaument : Car le mort aves piteusement L'amc en prier, afin que Dieu efface Par vos bienfaiz le péchié qui l'enlace, Tant qu'avec Dieu puist avoir compaignle. Et quant vos cuers paradis leur pourchace De voz gens bien devez estre servie.
l'envot.
Humble dame, à grant paine cuidace Que jamais jour vous souvenist d'Eustace Lui trespassé, qui de vostre estmie Est longtemps, fouis qui vers vous glace Quant vis et mors leur monstrez vostre face ; De voz gens bien deves estre servie.
ENVOYEE AUX DAM0ISELLE8 DE MA DITE DAME D'ORLIENS
Je tous mercy dames et damoiselles
Des prières que fait it« poar my
Quant l'en tous dist de ma mort les nourefles
Qu'aucunes firent, et si n'est pas ainsi ;
Mais en ce toj Tobien et honneur si
Qu'à toujours mais toutes tous serrtray
Et vos grans biens en tons lieux descripray,
Pins que ne fis onques jour de ma rie :
En tous eas ou faire l'esearay :
Car Je Toy bien qui aime à tait oublie.
Et appereoy une pas n'estes de celles Qui sans Téoir mectent fort en oubli ; Mais tous sourient des morts, bonnes et Là eoognoist-on et amie et ami :
Se je tous ay en mes dictes chéri, Après ma mort bien m'en peiceveiay Quant moy Tirant tos prières en ay , Guidai» ma mort dont je tous regracie Tant qu'à tousjours Tostre serrent seray Car je roy bien qui aime à tait oublie.
Or tous snppli très I Qu'après ma mort aies de moy 1 Dictes pour moy pseanmes et i Qu'à toi bienfait en pitié m'afy Mot trèspassé, et je prie à Dieu qui Garde to corps de doleur et dessmay, En tout honneur, et après la delay De ce monde, qui chascnn jour Tarie,
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poésies ((* <vnnxu). Enfin la ballade suivante se rapporte si directement a cette fastueuse croisade qui aboutit a la déroute de Nicopolis, dont nous avons parlé (ci-dessus, page 85), que nous ne résistons pas au plaisir de la donner entièrement; elle est du reste inédite, et a pour titre : c Balade faicte pour ceuls de France quant ilz furent en Hongrie. >
Las ! où sont les haulx instruirons, Les draps d'or, les robes de soye, Les grans destriers, les pairemens.
Les jousteurs que véoir souloie, Les dames que dancer véoie Dès la nuit jusques au cler jour !
Las! où est d'orgueil le séjour t Dieux Ta mis en partie à fin :
Je ne voy que tristesce et plour Et obsèques soir et matin.
Où sont les enchainemens Que l'en portoit comme courroye D'argent et d'or, leurs sonnemens Pour mieulx prandre ces saulx en vole ? €essil de corps de la monnole , Gaste de viandes et d'atour, Perte d'esperit, grant luour De torches, gastement de vin.
Je ne voy que tristesce et plour Et obsèques soir et matin,
Et en mains lieux noirs vestemens Porter, dueil et courroux pour Joye, Sonner pour les trespassemens De pluseurs que pitex convoyé Au moustier. Vengence mestroye Pechié en quelconque seigneur»
En grant, en moien, en mineur, Soyon tuit à bien faire enclin :
Je ne voy que tristesce et plour *
Et obsèques soir et matin.
l'envot.
Princes, abisme est 11 jngemens I>e Dieu et ses pugnissemens, Il a bien monstre à ce ton ; En Turquie est ses vengemens De long par divers mandement, Pour nos pechiei plain de venin; Je ne voy que tristesce et plour Et obsèques soir et matin.
Le livre des cent ballades, du maréchal Bouoicaat, a été composé avant Tannée 4 394 . Il a pour unique sujet la discussion d'une question qui est du ressort des Cours d'amour : savoir si le bonheur réside dans la loiautê ou dans la fausse tien amour. Cet ouvrage, dont nous avons déjà parlé (ci-dessus page 454), est longtemps resté ignoré. M. P. Paris, en lisant les Mémoires de Boucicaut, avait remarqué que l'illustre Maréchal y parlait de son livre des Cent Ballades ; mais il l'avait inutilement cherché dans les manuscrits de la Bibliothèque du roi. Plus tard, madame Tastu lui communiqua un manuscrit
contient l'ouvrage complet du livre des Cent Ballades. Le
titre de duc de Touraine, donné au frère du roi Charles VI,
prouve que ces poésies furent composées avant Tannée 4501 •
Elles commencent ainsi :
Une fois pléça che van choie Entre Pont-de-Cé et Angicra ; Ainsi qu'en chevauchant pensole, Vint près de moy uns chevaliers.
—A quoy pensez-vous amis chevaliers ?
Je lui dis que je ne Savoie :
Lors m'aparla trop volentierg Pour ce qu'il vit que jeun* est oie.
Les amis auxquels Jean LeMeingre, dit le maréchal Boucicaut, communiqua son œuvre, s'empressèrent de soutenir ou de combattre la même thèse que Boucicaut avait débattue dans les Cent Ballades; et c'est ainsi que la réunion de tant de noms illustres fait de ce petit ouvrage Tune des plus curieuses productions littéraires du xrv6 siècle. Le maréchal doit être remarqué parmi ses collaborateurs , comme l'un de ceux qui écrivirent les vers les plus élégants et d'une versification facile et pure. Louis duc d'Orléans ne mérite pas moins d'éloges (voyez la ballade page 4 53); enfin nous citerons encore le bon duc Jean de Berry , fort inférieur cependant a son beau neveu d'Orléans. Les autres collaborateurs du maréchal sont Regnaut de Trie , Chambrillac , Lyonet de Coisme , Jaquet d'Orliens , Tignonville, Jehan de Mally , Yvry, (François d'Aubiscourt, de la Tremoille, Bucy, le bastard de Coucy. Mss. 7999).
Nous pouvons encore ajouter une particularité toute nou-
vclle relative a cet ouvrage , c'est que le poète Eustache Des Champs doit aussi être compté parmi les personnes qui prirent part à la poétique discussion engagée sur un cas de jurisprudence amoureuse par Jean Le Meingre. Nous rapprenons d'une Lallade qui est au folio clxx du recueil des poésies d'Eustache, et dans laquelle plusieurs des collaborateurs du maréchal sont nominativement désignés.
Jean Froissart (poète) est plus connu comme historien ; mais il se livra d'abord a la poésie. Il prit pour sujet les tourments que lui causait son amour pour une personne dont il dépeint les charmes sous les couleurs les plus séduisantes. Ces poésies ne sont pas dépourvues de tout mérite; mais elles sont entachées de tous les défauts des écrits de ce genre et de ce temps. Lacuroe de Sainte-Palaye en a donné une analyse très curieuse : il a choisi, comme les meilleurs morceaux, le Paradis d'amour , L'Horloge amoureuse, le Dit de la Marguerite, etc. , Quelques pastourelles et quelques ballades méritent aussi d'être distinguées. Après le travail très étendu de Sainte- Palavc. nous pouvons nous abstenir de rien ainut
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saurait parmi eux régler un rang évident de prééminence : nous aurions dû toutefois, pour maintenir Tordre d'ancienneté de ces trois poètes, parler d'abord de Guillaume Machault. Il est né dans la petite ville champenoise de Loris ; mais ses ou vrages Meurent aucune analogie avec ceux du Guillaume qui est J'auteur du roman de la Rose. Toutefois et selon l'usage du xive siècle , il personnifie aussi les idées développées dans ses Dits et chants royaux ; mais il ne possédait pas la verve mordante et satirique des auteurs du roman de la Rose , et si Ton en retrouve quelques réminiscences évidentes dans Eustache Des Champs, il n'y en a presque plus du tout dans Jean Froissart. Guillaume Machault est surtout curieux a consulter pour le chant noté et la poésie lyrique du xrv6 siècle ; on peut s'y instruire aussi sur les divers instruments de musique alors en usage pour les divertissements des grands seigneurs ; on y retrouve également plusieurs refrains pour dancer. Ces renseignements et divers autres, dont M. Bernhart n'a fait aucun usage dans son mémoire sur la corporation des musiciens , serviront a compléter le curieux travail déjà couronne par l'Académie. On sait aussi que Louis d'Orléans , dans sa vie de plaisir , nous a fourni plusieurs exemples des musiciens ambulants momentanément appelés dans les palais des princes pour en animer les fêtes.
Guillaume Machault nous apprend qu'il fut secrétaire du roi Jean, et la plus ancienne date que l'on rencontre dans ses poésies e$ celle de l'année 4342. Eustachc Des Champs a
célébré sa mort. Les particularités relatives au caractère et à u personne de Guillaume Machault sont racontées dans son confort d'ami, qu'il avait composé pour l'instruction du roi Charles Y. Dans son Dit de l'alérion il a cédé k l'influence des usages de son temps en écrivant aussi, sur lâchasse, des anecdotes relatives à ce noble et dispendieux exercice. Mais l'ouvrage le plus remarquable parmi ceux de G. Machault, c'est l'histoire en vers de Pierre de Lusignan, roi de Jérusalem et de Chypre. L'auteur se rapproche, par ce dernier genre de composition, des deux aulres écrivains, justifie par cette analogie de goftts et de productions littéraires l'opinion qui Ta mis au même rang que Froissart et Eustache Des Champs. Toutefois rhistoire du roi Charles V , écrite par ce dernier, n'est point parvenue jusqu'à nous. Tous les trois donc se distinguèrent aussi par des compositions poétiques autrement importantes pour l'histoire de leur siècle, que ne le furent leurs écrits fugitifs et de pure imagination.
Après ce grand ouvrage en vers de G. Machault, on peut se
comprend tout d'abord combien un pareil sujet se prétait a tous les écarts de l'esprit, et si Ton se ressouvient que l'auteur, Jean d'Arras, secrétaire de Jehan duc de Beny , avait reçu de ce prince l'ordre décomposer un roman sur une légende ancienne, et que ce roman était destiné a charmer les loisirs de la sœur du duc Jean, la duchesse de Bar, on ne s'étonnera pas de ne pou voir démêler sans beaucoup de peine, au milieu de ces récits fabuleux, la part bien minime qui appartient a l'histoire. Jean d'Arras n'épargna donc aucune aventure ou tradition merveilleuse connue de son temps. Ainsi ce serait en vain que Ton rechercherait dans cet ouvrage, du reste assez peu récréatif, quelque trace des opinions dominantes a la fin du xiv* siècle. On n'y retrouve que les fables et les erreurs le plus généralement répandues alors, et un ensemble contradictoire de traditions, différentes de temps et de lieux, accumulées dans l'histoire de la fiée Mélusine.
L'auteur passe pour avoir consulté les archives de l'ancien château de Lusignan : il n'en dit cependant pas un mot. 11 assure bien avoir compilé les histoires et les vieilles chroniques, cela se peut ; mais les archives de Lusignan durent périr ainsi que le château, lorsque Jean, duc de Beny, en fit faire le siège.
Jean d'Arras, décrivant des fêtes et des palais, exalte leurs richesses, et l'enthousiasme qu'ils inspirèrent a son héros. Il a soin de le représenter s oubliant a admirer les pierreries, les tableaux, • leshystoires escriptes et painctez, l'hystoire du roy
Helmans d'Âlbénie, et de Pressure, sa femme, et de leurs trois filles, du commencement jusqu'à la fin, et plusieurs autres qui dans la salle estaient. .. et dans une belle chambre y avoit plusieurs peintures de chevaliers armez de leurs cottes d'armes et y estoieut les noms escript dessus. • C'est la de la flatterie d'un serviteur dévoué qui se rappelait que son maître avait fait manquer la-grande expédition préparée contre l'Angleterre (1387) en s'oubliant aussi a regarder des pierreries et des tableaux, étant arrivé trop tard au heu fixé pour le rendezvous. Le héros de son roman ressemble ainsi au plus illustre personnage connu du poêle ; l'analogie des positions est évidente. La description des splendides repas n'est point oubliée, c'étaient c des tables mises a belles nappes blanches, a de bonc nés viandez a grand foison dessus. »
Il serait difficile de reconnaître, au milieu des fabuleuses aventures de Mélusine, les parcelles d'événements historiques que l'auteur a pu y introduire par des suppositions plus ou moins patentes ; et si ce roman est renforcé par des faits his-
rendus pardevant le duc de Berry , par les personnes qui déclaraient avoir tu la belle fée Mélusine, la veille de la reddition du château, leur apparaître sous forme de serpent. L'auteur l'affirme a son tour, et termine ainsi son livre : « Ainsi se tait Jehan d'Arras de la très noble hystoire de Lusignan : si veulle Dieu donner aux trespassez de gloire, et aux vivans force et victoire qu'il la puisse bien maintenir, cy vueil estrc hystoire finie. Amen, •
Quatre manuscrits de la Bibliothèque royale sont des copies de ce roman. Un seul est du xrv« siècle, c'est le n° 7556- 2 ; les autres sont du milieu du siècle suivant.
Nous avons laissé le nom de Christine de Pisan pour la liste des écrivains du xv6 siècle, la plus grande partie de ses ouvrages appartenant a cette époque.
Chroniques. Après rétablissement et la première dispersion du Trésor des chartes de la couronne de France, événements majeurs et presque contemporains dans l'histoire de nos antiquités nationales, le fait le plus remarquable de cette histoire, c'est l'institution officielle d'un annaliste de France, chargé de recueillir tous les faits où lavenir devait rechercher les actions des rois, celles des personnages appelés au#maniement des affaires publiques, la politique, les guerres et les alliances mémorables, enfin le vagissement de l'esprit et de l'opinion des hommes durant ces temps déjà si reculés. Nous désignons par cette institution les Chroniques de Saint-Denis. Résumant les principaux documents, elles contribuèrent peut-être à les faire
négliger; écrites sous l'influence des idées religieuses et monastiques, alors dominantes, la conscience, quand ce ne fut pas l'intérêt, y prononça quelques jugements sévères pour quelques rois ; leur texte faisait loi en maintes occasions, et dans toutes celles où étaient engagées les prétentions de préséances , les discussions avec les grands, les prérogatives de la couronne, les privilèges de l'abbaye royale où ces chroniques étaient rédigées. Notre histoire y fut successivement conduite jusqu'à Tannée 4540.
Une certaine émulation naquit alors entre les écrivains doués de quelque goût pour les recherches savantes. Les rois Jean et Charles V l'encouragèrent. Ils jugeaient bien de l'autorité et de la portée de l'histoire : Charles V voulut que celle de sou règne recommandât honorablement sa mémoire. Ce règne avait été agité par les troubles inséparables d'une régence ; le roi avait lutté contre les Etats-Généraux , et avait dû céder momentanément a leurs itératives exigences ; et de ces Etats il pouvait sortir un historien. Le roi pourvut dans sa sagesse ; de se garantir de ses censures mlou tables.
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personnage désigné par le roi. Il écrivit la partie des chroniques de Saint-Denis, relatives aux trente années qui s'écoulèrent entre 4 550 et \ 580, et qui appartiennent aux règnes des rois Jean et Charles V.
Ce fait important a été récemment démontré par M. Lacabane dans une savante dissertation appuyée de documents d'une authenticité irrécusable. Ceci nous porte donc a quelque réserve dans la confiance absolue que mérite en cette partie la chronique de Saint -Denis, non sur la véracité des faits qu'elle rapporte, mais sur la véritable appréciation de leurs causes.
On ne peut oublier que Fauteur fut victime d'un mouvement parlementaire qu'il avait combattu et qui avait obligé le régent de France a renvoyer, après de graves et de nombreux embarras, vingt-deux de ses serviteurs dévoués, et que cet auteur réintégré dans ses fonctions par la puissance royale débarrassée de celle des Etats-Généraux, et devenu chancelier de France, le premier homme du roi, fut alors chargé de raconter a la postérité les événements qui avaient obligé le roi a le sacrifier lui-même a la volonté des Etats. On comprend alors qu'il se donne comme une victime c des tirans traîtres qui avaient empris le gouvernement et qui le firent faire par contraincte au roi. »
Si donc l'on veut consciencieusement étudier l'histoire de la régence du prince Charles, fils du roi Jean, pendant la prison du roi son père, ce n'est pas cette chronique seule qu'il
220 v"w?"^ "'*=^ " PREMIERE PARTIE.
faudra consulter ; un peu de défiance est ici de bonne critique et de bon aloi ; il faut un autre témoignage au moins pour qu'elle inspire créance. Elle se propose en effet la glorification du roi et la condamnation des Etats-Généraux. Il en fut ainsi toutes les fois que les Etats portèrent l'autorité royale a quelque changement utile a la prospérité du peuple, et ces luttes étaient déjà anciennes au temps du sage Charles V. L'amour du bien public animait également les deux autorités : la différence évidente des intérêts explique ces redoutables dissensions.
Il y a du reste un curieux enseignement dans la précaution que prennent un roi du xrv* siècle, ainsi que l'homme éminent qui est le chancelier de son royaume, d'écrire leur propre histoire : le jugement de la postérité les préoccupait déjà.
Ces considérations, il n'est point nécessaire de le faire remarquer, n'ôtent rien a l'importance du travail de M. Lacabane. Il démontre en même temps que le manuscrit original de la rédaction de Pierre d'Orgenjont est aujourd'hui le même
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lèbre par son érudition et par son goût pour les livres (4), écrivit une chronique universelle, depuis le commencement du monde jusqu'en \ 580. Il fut abbé dès Tannée 4568 et mourut en 4596. La partie réellement intéressante de cette chronique est celle où Jean de Nouelles retrace les événements de son temps, et ils furent d'une haute importance. Ce temps était celui du règne des rois Jean et Charles Y. La chronique abbatiale de Saint-Vincent a conservé le souvenir des soins que Jean de Nouelles donna personnellement a l'arrangement et à la classification des chartes royales, bulles des papes, diplômes, etc., qui intéressaient l'abbaye dont il était le chef. Il examina et analysa tous ces documents historiques, et un tel travail porte a croire que l'abbé de Saiàt-Vincent, lorsqu'il se proposa d'écrire l'histoire de son temps, étudia avec la même attention les autres instruments dignes de sa confiance.
Il suffit, en effet, de lire et de comparer avec d'autres relations, la chronique du règne du roi Jean, et surtout de celui de Charles V, pour être certain de l'exactitude du chroniqueur. Son ouvrage doit donc occuper une place distinguée dans F ensemble des annales écrites, concernant les règnes des rois Jean et Charles V.
L'ouvrage original, conservé autrefois dans la bibliothèque
(!) De son temps et par seB soins, le nombre des volâmes de la bibliothèque de Saint-Vincent de Laon s'éleva jusqu'à onze cents. L'ancienne bibliothèque de ce monastère, qui comptait plus de vingt-deux raille volumes, avait été détruite par un incendie avant l'année 1308.
de Saint-Vincent de Laon, aujourd'hui entièrement inconnu, consistait en trois ou quatre volumes (I). L'abbé Jean en fit faire de son vivant un extrait, depuis Tannée 4221. C'est tout ce qui nous reste de cet écrivain dont l'exactitude historique devait plus favorablement recommander le travail.
Le manuscrit de la Bibliothèque royale qui nous a conservé cet extrait de la grande chronique de Jean de Nouelles, porte le n° 98-22 du supplément français ; c'est un volume petit in-folio, sur papier, à longues lignes, dont récriture est du xv* siècle. Le copiste, page \ 4 9, a indiqué ainsi l'auteur de cet extrait : « Piere de Vilers fut prédécesseur a l'abbé Jehan qui ceste présente compilation ordonna et fit escrirre en Tan de son gouvernement xxi, c estassavoir Tan mil mc iniu et vin. •
La destinée de ce livre mérite d arrêter un instant notre attention, car il présida en quelque sorte a l'instruction historique du roi Henri IV.
Après avoir appartenu successivement à Jean Carpentris, doyen et chanoine d'Àbbeville ; à Claude Carpentris ,
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La Bibliothèque historique de Fontette cite cette chronique sous le n° 45,668.
àdon, archevêque de Vienne, a écrit en latin une histoire universelle, depuis le commencement du monde jusqu'à l'époque où il vivait, au milieu du ne* siècle. Elle est assez précieuse pour la partie qui regarde la France, c'est pourquoi elle fut traduite en François et continuée jusqu'en 4553 par un anonyme. Fontette cite dans son grand recueil cette traduction, et sa continuation abondante en imperfections historiques. Il est toutefois à regretter que la Bibliothèque du roi , qui possède trois manuscrits de la chronique latine, soit absolument privée de la traduction, et de la continuation française jusqu'en 4853* La Croix du Maine indique également la chronique d'Adon comme « translaté en vieil langage François, •
Vers la fin du xivc siècle, Jean Falvi (ou Lefevre), docteur en droit canon, abbé de Saint- Vaast d'Àrras, et qui mourut en 4 390, a écrit un journal de tout ce qui s'est passé en France, depuis Tannée 4581 jusqu'en 4388. Ce journal, rédigé en latin, fut aussi traduit en français. Jean Lefevre était mêlé depuis longtemps aux affaires importantes de la politique, par la faveur de Louis de Sicile, comte de Provence, dont il était chancelier. L'ouvrage de ce magistrat est très utile a l'histoire de son époque. On a encore du même auteur une grande chronique française du Hénaut, depuis Philippe le Conquérant jusqu'à Charles VI. ;
Jacques de Guise, mort en 4598, a aussi écrit une chronique générale sur le même pays, et il fait remonter les temps historiques aux héros troyens. Son ouvrage, malgré son étendue excessive, a été récemment imprimé. Nous devons aussi mentionner Gauthier d' Athènes, dont la chronique s'arrête en l'année 4550.
Enfin, Jeaic Froissart, qui n'a de rival parmi les écrivains de notre histoire que la Chronique de Saint-Denis, n'exige ici aucune mention plus spéciale ; nos lecteurs le connaissent trop bien. Ajoutons toutefois l'expression d'un regret qui sera partagé et qu'inspire l'interruption irréparable de la précieuse édition préparée par feu M. Daàer, et dont il ne reste que quelques recueils des bonnes feuilles du tome Ier (jusqu'à la page 652 ). L'ouvrage entier devait avoir quatre volumes in-folio.
Les écrivains de voyages sont comme des chroniqueursadjoints, narrateurs également estimables des nouveautés et des idées de leur temps, des jugements et des croyances qui couraient en France sur les pays étrangers. Nous ne pou-
Egypte, des navigateurs normands avaient visité la côte d'Afrique, et avancèrent au sud des lies Canaries, dès Tannée \ 365.
Jean de Maitdeville voyageait dès Tannée J522 dans le Levant. Ses pérégrinations durèrent trente-trois ans. La description qu'il a laissée de son voyage en Egypte, Libye, Arabie, Syrie, Médie, Mésopotamie, Perse, Chaldée, Illyrie et Tartarie, ne sert aujourd'hui qu'à l'histoire des voyages, sans fournir des renseignements d'un grand intérêt. Le moine Lelong traduisit en français une collection de ces pérégrinations lointaines, qui sont aujourd'hui réunies dans un très beau manuscrit de la Bibliothèque royale, et sous le titre de MerveUle$ du Monde.
Tous les écrivains français du xiv* siècle ont quelque droit à être mentionnés dans ce résumé ; mais il ne nous est possible d'indiquer ici que ceux d'entre eux qui ont conservé quelque célébrité dans les diverses sciences alors cultivées.
Dans l'agriculture, Jean de Brie, surnommé le Bon Berger, natif de la Ghàtellenie de Coulommiers, se recommande par l'ouvrage, écrit en 4579, sous ce titre : c Le livre du vrai régime et gouvernement des bergers et bergères traictant de Testât, science et pratique de vraie bergerie. •
Dans la science du droit, un plus grand nombre de noms ont survécu; car Tétude du droit fut très florissante, et les écrivains du temps la représentent comme le moyen assuré de ramasser des richesses. Lts universités de Paris, de Toulouse, de Montpellier et d'Angers étaient en grande réputation pour
cet enseignement; celle de Bourges prenait seulement naissance. Le titre de docteur en l'un et l'autre droit était alors une marque de distinction. Le roi de France anoblit même, en 4395, Jacques Rèbuffe, jurisconsulte célèbre, à cause de sa science profonde. Ce juriste nous a laissé un Commentaire sur les lois; on a aussi de très savants Commentaires de Henri Boid. Il écrivait sur les cinq livres des Décrétâtes, publiées en 1220, et sur les Clémentines ; il était originaire du diocèse de Saint-Paul de Léon, en Basse-Bretagne. Nous citerons aussi, comme célèbre a cette époque, un professeur de l'université de Paris, Pierre Balde, élève de Bartholde; U fut fort recherché par Galéas Visconti, qui attirait par tous les moyens, dans son académie de Milan, les hommes réputés dans toutes les sciences.
La chasse était aussi une science. Gaston de Foix avait poussé au suprême degré la passion de cet exercice. Il se faisait gloire d'être de tous les chasseurs le plus habile. Cette prétention le détermina a écrire un Traité de la Chasse. Le
A l'imitation d'un autre écrivain sur la chasse, de Gaoe de la Bigne, Gaston a voulu aussi prouver que cet exercice préservait des sept péchés capitaux, et conduisait dans la voie de Paradis et entretenait la bonne santé. On doit remarquer, dans son prologue, ce. passage : * Ores te prouveray comme veneoiirs vivent en cest monde plus joyeusement que autre gens. Quar, quant le veneour se liève au matin, il voit la très douce et belle matinée, et le temps der et serein, et le chant de ses oyselés qui chantait doulcement, mélodieusement et amoureusement, chascun en son lengage du mieulx qu'ilz puent, selon ce que nature leur aprent. Et quant le souleill sera levé, il verra celle doulce rousée sus les raviceles et herbètes, et le soleill par sa vertu le fera reluysir. Cest grant playsance et joye au cuer du veneour. »
Dans le chapitre « des manières et conditions que doit avoir celuy que on veull aprendre a estre bon veneur, • Gaston déclare que € chascun scet que plus scet un enfant aujourduy, de ce que li plest ou l'en li aprent en l'aige de vu anz, que ne sonloient fere au temps que j'ay veu en l'aige de un. •
Enfin, on ne peut s'empêcher de remarquer que Gaston de Fohc parlait plus habituellement le langage béarnais que le français; il nous l'apprend lui-même : c .... Et aussi ma langue n'est si bien duite de parler le fransois comme mon propre lengaige. •
L'auteur recommande son livre, avec grande humilité, au puissant duc Philippe de Bourgogne, en le lui envoyant.
C 'est par cette espèce de dédicace que Gaston de Foix termine son Traité de la Chasse, dont plusieurs préceptes, en usage de son vivant et d'autres qui sont dès longtemps oubliés, pourraient encore être pratiqués avec utilité et succès par les continuateurs de la noble science professée par le beau Phébtis.
Rien ne prouve plus évidemment la grande estime que Ton taisait du Traité de la Chasse de Gaston de Foix, que le grand nombre d'exemplaires qui en furent faits. La Bibliothèque a elle seule en possède encore aujourd'hui plus de quinif. Celui des exemplaires de cet -ouvrage qui est le plus richement orné porte le n* 7098. Le plus beau de tous est dans la Bibliothèque particulière du roi au Palais- Royal.
Si Gaston Phébus ne nous a laissé qu'un Traité sur la Chas*, on ne doit pas en conclure qu'il ignorait les écrivains réputé» de sou époque. On voit, au contraire, par son livre, qu'il connaissait très hitn les textes sacrés, tant de la Bible
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royale; nous le citons comme un témoignage de plus de l'usage très commun de la langue française dans les pays limitrophes de la France.
La médecine alors était déjà légalement constituée et régulièrement enseignée, avec permission et privilège. Des poursuites rigoureuses étaient dirigées contre ceux qui l'exerçaient, ainsi que la chirurgie, sans les autorisations requises. Une ordonnance des rois de France, promulguée vers 1389 ou 1390, prescrivait ces poursuites. Elle recommandait surtout de ne délivrer de brevet qu'après qu'un examen aurait prouvé que le candidat avait toute la science requise.
D'autres médecins que Jean a la Barbe se sont occupés des épidémies. Jean de Bordeaux peut encore être cité parmi eux, a l'occasion de la peste de 4390. Jacques Dulons écrivit spécialement sur les fièvres. Mais Guy de Chauliac les surpassa tous en réputation.
On peut nommer aussi, parmi les savants médecins de la fin du xiv* siècle, Jacques Despares (1390), Charles de Serrain, Jean Adan, Pierre Gauthier (1595), etc.; et comme l'erreur a toujours eu plus de chances de crédit que la vérité, ajoutons que le nombre des médecins astrologues dépassait alors celui des sages praticiens qui observaient les faits et ne les devinaient pas.
De l'analyse des écrivains de la fin du xiv* siècle ressortent donc quelques aperçus utiles sur les mœurs, les goûts et les vices dominants pendant cette période. On y remarque aussi
des innovations presque désordonnées : les grandes institutions du moyen âge sont altérées. On en méconnaît la pensée, l'esprit et les signes extérieurs : le cérémonial en est trouvé étrange. Bientôt après, les devoirs et les pratiques qui constituent le véritable chevalier sont mises en oubli, presque habituellement dédaignées, et asser ouvertement, pour que ces écrivains soient obligés de moraliser publiquement contre les fauteurs de ces innovations. La félonie du chevalier, si déshonorée jusque-là, est plus audacieuse dans le xiv8 siècle, jusqu'au moment où Bertrand Dugœsclin fit momentanément revivre les anciennes règles répressives de ce vice, qui s'est propagé de nouveau sous Charles VI. Il en était de même de la vaillance : les princeB ne s'en préoccupaient plus. Le service auprès des dames, si recommandé à un chevalier, était également négligé, quoiqu'il fût alors passé en précepte dans les romans, que celui qui savait bien servir les dames gagnait infailliblement le ciel. Jamais un chevalier ne devait médire des dames, ni souffrir qu'il en f&t médit devant lui ; et cependant le thème habituel des fictions
cette époque néanmoins, tous les historiens exaltent encore l'influence des femmes sur leur siècle.
Le luxe augmentait au xtv* siècle, en proportion du relâchement des mœurs générales : déjà la noblesse était usurpée par les gens de finances. L'indignation des plus scrupuleux historiens se rue sur un avocat qui se permettait d'avoir un chapelain. Eustache Des Champs accuse son siècle d'ignorance et de dépravation. Si plusieurs chevaliers se trouvaient réunis, c'était pour boire et chanter, et quelques-uns y composaient des vers. Les jeux et la chasse étaient aussi une de leurs occupations préférées. Les fêtes étaient devenues fort nombreuses, et déjà les dames faisaient du jour la nuit et de la nuit le jour. Les concerts de musiciens, avec de nombreux instruments, figuraient dans les rejouissances de jour et de nuit. Ce goût de musique et de spectacle avait amené jusque dans les mes des comédiens jouants et chantants. Les nécromanciens et physiciens avaient réellement la plus grande part a la direction des affaires, par l'influence qu'exerçaient leurs prédictions sur les personnes chargées des destinées de l'État.
De puissants seigneurs s'étaient signalés par des actes cruels ou des crimes atroces. Wenceslas excite la foule contre la noblesse. Après une émeute, où il en a massacré une grande partie, le peuple s'empare des plus riches seigneurs qu'il met a rançon, et le produit est partagé entre Wenceslas et les chefs de la conjuration. Pierre de Castille se souille du meurtre de ses frères et de sa femme, Blanche de Bourbon. Les barons
anglais étaient en pleine révolte contre leur souverain Richard II; bientôt après, on l'étrangle dans la prison où il avait été enfermé. Le comte de Flandre se livre au luxe et aux plaisirs les plus dispendieux, et épuise ses finances. Les cardinaux élèvent, puis déposent bientôt après Urbain VI, qui leur déplaît par sa sévérité, et sa tête est mise a prix. Urbain, de son côté, fait mourir cinq cardinaux qui avaient voulu nommer un autre pape. Charles de Duras -fait jeter dans les fers Marie, fille du roi de Hongrie. Pierre de Craon assassine le connétable de Clisson. Le duc de Northumberland se révolte contre Henri d'Angleterre, qui le pardonne ; mais il renouvelle ses tentatives, et il est décapité. Wenceslas, empereur d'Allemagne, est déposé à cause de ses exeès. Le grand schisme de l'église d'Occident commençait, et le scandale des démêlés des pontifes agitent au dernier degré tous les esprits. En France, le roi est tombé en démence*
Dans ce temps de désorganisation sociale, de vices hardis et de dépravation sans bornes, les écrivains, qui peignent sous
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plus c empêché que toute gentillesse ne périt (1). > Ce n'est donc pas sans raison que nous avons choisi Louis d'Orléans comme le personnage qui dominait en quelqne sorte son époque, et comme un homme dont l'influence politique, littéraire et personnelle, avait été très grande et très propice au xiv* siècle.
En analysant les ouvrages des principaux écrivains dans des genres divers d'histoire et de littérature, nous avons pu mettre en évidence les principaux reproches qu'ils adressent aux différentes classes du royaume de France. Les livres d'éducation nous ont presque dévoilé l'origine du mal, et peut-être aussi la fausse voie qu'on prenait alors pour extirper les germes des vices. Dans cet état de choses, et pour essayer de compléter ce tableau de la littérature en France à la fin du xrve siècle, il nous parait utile d'ajouter ici quelques notions sur les livres les plus en vogue, et même sur ceux qui déjà étaient réprouvés comme d'une lecture dangereuse. On pourra voir, par ces données véridiques, si les goûts littéraires du xrv* siècle influèrent sur ses mœurs, sur ses habitudes, ou si ce furent les mœurs qui corrompirent la littérature. Les écrivains contemporains nous fourniront ces renseignements; et, s'ils sont en petit nombre, ils se recommandent du moins par leur authentique véracité.
(1) Le religieux de Saint-Denis, dont l'exactitude pour cette époque de notre histoire est des plus grandes, trace aussi un très beau portrait du doc Louis d'Orléans.
MSlUfcM
Philippe de Maizières recommande surtout * de tic pas trop se dilecter a lire ou oyr les livres qui sont appelai apocriph€$f ei par espécial les livres et les romans qui sont muplis de bourdes, et qui a Ui oient le lisant souvent a im]*ossiliîlite, a folie, vanité et pccliié. > Pamu ces livre*, il cite particulièrement le Roman de Lanceht, celui du Vœu du Paonf i qui naguère fut composé par un léger cfrflftjWfcigtfOfl dicteur de chajiçons et de virelais; les Enseignements d\lri$tûtef translatés par les bnrdeurs limés; la Vaillance mondaine d'Jrfuj, remplie de bourdes; une partie de* œuvres d'Eustaehe Des Champs ; les Livra de Sciences si comme négroinencie , le Livre sacré , le Livre du jugement d'Astronomie, c'est assavoir la seconde partie d'Astrologie, t Il s'élève avec non moins de vigueur contre * les ménestrel* et feseurs de dictiez, * dont le nombre s'augmentait extraordinairement, et il se déclare contre eux, sans doute encore parce qu'il les regardait comme des t compagnons légers feyseurs de bourdes. »
En même temps, Philippe de Maizières recommandait comme bons k lire, d'abord la Bible, où Ton trouve souveraine prouesse et vaillance véritable ; le livre des Eliques et celui des Politiques, traduits par Nicolas Oresme ; Tite-Live, les histoires des Romains qui sont authentiques ; Valère-Maxime ; Sénèque, et Boè'ce de Consolation] les Enseignements d*Jristote (I), dans le texte original, mais non les traduc- (i) La doctrine d'Aristotc fut réhabilitée en France par la bulle pon-
tions en yen qui en sont fort différentes; Y Histoire $coloeiique; Josephus, historien des Juifs; la belle et vraie Histoire de la vaillance du très vaillant duc Godefroy de Bouillon ; là Cité de Dieu, du benoît Augustin ; le livre appelé Policraticon ; les Dictiez vertueux, d'Eustache Des Champs.
Tout en excluant les ménestrels, notre moraliste loue cependant l'habitude d'avoir ménestrels en grosse troupe sacrée en l'honneur de Dieu et de la royale majesté, si comme Moïse c les quelz grosses troupes tu feras sonner doucement a la élévation du Saint-Sacrement, et en ton ost, et partout où solempnités royales ; et les trompettes aussi qui seront tousjours devant le Roi. Encore, et est chose convenable, que le Roy aye des ménestrels a bas instruments pour aucune récréation, faisant bonne digestion de la personne royale après les causauls et travauls. > Il en est de même des c faiseurs honnestes et prud'hommes , qui font les beaux dictiés de Dieux et de la vierge Marie, et des histoires honnestes, morales et dévotes, comme estoit le pauvre homme appelé Cimelier (ou Cuvelierj. >
Froissart nous indique les romans de Cléomades et des Bailloul d'amour comme ses ouvrages de prédilection. Luimême en composa un qui fit les délices de la cour du comte Phœbus de Foix : il a pour titre Miliador.
liflcale de l'année 1366, et dès lors enseignée dans l'université de Paris.
Jehan de Venette cite avec le plus grand éloge le roman des Dix commandements ; et Christine de Pisan, Florimont d'Albanie, le Galois, Gléomades, Ârtus et Tristan.
Enfin, dans son prohème, le chevalier de La Tour désigne comme lui ayant servi a composer ses Livres d'éducation, les ouvrages suivants : la Bible, les Gestes des rois et Chroniques de France, de Grèce et d'Angleterre, et de maintes autres terres, ainsi que le Livre de la royne de Hongrie sur l'éducation de ses filles.
Il est facile de s'assurer en lisant le roman du Chevalier errant, composé par Thomas, marquis de Saluées, que toutes les fictions chevaleresques écrites avant lui avaient été lues et méditées par cet écrivain.
Les pieux mystères étaient habituellement représentés dans les carrefours des rues lors des grandes fêtes et réjouissances publiques.
On sait aussi que les rois de France avaient la coutume de se faire lire, après leur dîner, les saintes Écritures et les romans moralises, comme après le souper on jouait une pièce
précieux sur ceux des ouvrages de cette bibliothèque, dont la lecture était le plus du goût du roi, de la reine ou des seigneurs de leur cour a qui le roi en permettait l'usage. Ce catalogue a été publié par le vénérable Van Praët, l'écrivain le plus exect des annales typographiques ; et on y voit que, après les Bibles et les livres de prières prêtés ou donnés par ordre du roi, et qui sont au moins au nombre de cinquante, viennent les romans, et parmi ceux qui sont les plus souvent demandés par le roi ou donnés en présent de sa part , les textes du saint Graal, de Tristan, de Lancelot, Artus, la Vie de Jules César, Godefroy de Bouillon, Merlin et le roman de la Rose. On y remarque ensuite Végèce fort souvent lu et emprunté, les Chroniques de France, la Légende dorée, Ovide moralisé, Tïte-Iive, les Gestes de Berthe et de Pépin, Garin de Montglave, le Gouvernement du roi et des princes, la Vie de saint Louis, le Livre du Rignart et des fables Isopet; enfin, les Miracles de Nostre-Dame. Les Livres de chirurgie et d'astrologie reviennent aussi assez souvent sous les yeux du lecteur de ce curieux catalogue.
A ces données si précises, on peut, ce nous semble, en ajouter d'autres non moins intéressantes, tirées de l'état actuel des manuscrits anciens qui sont conservés a la Bibliothèque royale, la plus riche de toutes les collections de ces précieux monuments. Si Ton examine dans tous les manuscrits de la deuxième moitié du xive siècle, magnifiquement exécutés en France, et par conséquent pour des personnages
riches et considérables, on y apprendra infailliblement quels furent, parmi ces ouvrages de littérature, les plus en vogue en ce temps-là, et par conséquent ceux qui influèrent le plus sur les mœurs, les idées et les habitudes de la France de cette époque.
Un travail attentif, dressé dans cette vue, nous fiât connaître que les ouvrages le plus habituellement reproduits alors étaient d'abord le texte français de la Bible ou de ses commentateurs, les Missels et surtout les livres de prières qui a eux seuls comptent pour moitié dans le nombre total des livres écrits au xive siècle. Immédiatement après on voit se multiplier le roman de la Rose, la Traduction française de Tite-Live, la Chronique de Saint-Denis, et le Gouvernement du roi et des princes, par Gilles de Rome; ensuite, les Codes deJustinien, les Décrétâtes et le Digeste. Les Livres de saint Augustin le disputent à ceux d'Âristote; les Légendes dorées rivalisent avec limage du monde, Godefroy de Bouillon, Guillaume de Tyr, Lancelot du Lac, les Propriétés des choses, le roman de Merlin, Boccace et le Dante, le saint Graal,
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de Constantinople, Rustican de Pise, le Valère-Maxime, Joinville et le Rational des divins offices.
Sur de tels renseignements tirés des sources les plus accréditées, c'est-a-dire des écrivains même du xrve siècle, des inventaires des plus riches bibliothèques de la même époque, et de la collection aujourd'hui la plus nombreuse des monuments littéraires parvenus de ce temps jusqu'à nous, on se forme donc une idée exacte et complète de l'état de la littérature française, des livres qui l'enrichirent ou la propagèrent, et du goût dominant a l'époque dont nous nous occupons. Et quant aux arts proprement dits, la description des objets inventoria et décrits matérialement a cette même époque, donne également un exact aperçu des préférences du xiva siècle dans ce genre de production de l'industrie des hommes (4).
D. Bernard de Mon 1 faucon a reproduit beaucoup de monuments aujourd'hui perdus ou détruits. Il décrit avec éloge un manuscrit du xrve siècle, dont une miniature représente l'entrevue de la reine de France avec sa mère, la duchesse de Bourbon. Ce précieux volume appartenait a la Chambre des comptes ; un autre contenait le cérémonial du couronnement du roi Charles Y, et était aux Célestins de Paris. D'après un inventaire cité par le même bénédictin, le monarque français
(I) Nous en avons décrit plusieurs dans cette première partie de notre ouvrage. Ceux que l'on trouvera indiqués dans la seconde compléteront cet renseignements relatifs aux arts.
possédait, en outre de ses belles Bibles, une collection de Talismans ; l'un était • la pierre qui guérit de la goutte, en laquelle est entaillée un roi et lettres en ébreu d'un côté et d'autre. » L'autre était t une pierre appelée la pierre sainte, qui aide aux feftmies à avoir enfans. » Il serait aussi trop long de rappeler en détail les divers ornements d'église qui sont décrits, depuis le reliquaire d'argent dore qui contenait le menton de saint Nycostrate, jusqu'à la grande châsse d'argent que le roi fit faire. Nous ne les citons que pour mémoire, sans nous y arrêter plus longtemps : il nous a paru plus a propos de donner des renseignements tirés de monuments inédits.
C'est aussi le lieu de rappeler que l'usage de la langue française fut alors répandu dans les pays voisins (4), et que le sol français s'ouvrit comme un asile hospitalier a de célèbres infortunes poétiques, et nos universités aux étudiants de tous les pays. Harnould de Horme, évêque de Liège, prêchait en langue française, en 4379, devant les fidèles de son diocèse;
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gers bous pourrions encore nommer, surtout en consultant les souvenirs qui restent de leur afflnence dans nos universités de Paris, de Caen, de Bourges, Toulouse, etc.
Dans ce même temps, l'éminence des Fonctions ne détournait point les hommes qui en furent revêtus de la cultore assidue des lettres ; leur exemple exerçait une Féconde influence, et parmi ceux qui se montrèrent ainsi, on peut nommer le roi Philippe-le-Long ; Gilles de Rome, archevêque de Bourges; Enguerrand de Marigny; Pierre de Cugnières, conseiller et avocat de Philippe-de- Valois ; le pape Jean XXII ; Gauthier, duc d'Athènes, connétable de France, homme docte en grec, en latin et en français ; le roi Charles V ; Girard de Montagu, secrétaire de ce monarque; Jean, duc de Berry ; Jean d'Àrras, secrétaire du duc de Berry ; Jean de Montreuil, secrétaire de Charles VI ; Pierre de La Forêt, évêque de Paris; André Pisani, appelé a Paris par Charles V, etc. L'influence des femmes fut aussi bien grande : on le voit par Thistoirede la belle Laure, de Catherine de Sienne, de la dame Brigitte : Christine de Pisan préludait déjà à ses succès.
Ajoutons aussi a tant de noms presque tous célèbres, ceux de Philippe de Vilette, abbé de Saint-Denis; Guy d'Evreux, Nicolas Ritzon, Jean de Hesdin, Jean de Varenne, etc., tous renommés pour leur éloquence dans la chaire ; Jacques de Hampricourt, qui écrivit le Miroir des Nobles; Raoul de Rive, auteur de la Vie de trois évoques de Liège ; les poètes Trueller et Cuveillers, de la Vie de Bertrand Duguesclin en
vers ; et Jean, duc de Lorraine, qui fait traduire la BiMe avec une grande exactitude, afin de l'opposer à la version tout à fait libre publiée par les Vaudois.
Tel fut l'état des études, des lettres et des arts dans la deuxième îHoitié du xiv* siècle ; die est esquissée ici, pour la littérature, d'après les principales productions encore existantes dans les archives et les bibliothèques publiques ; et pour les ouvrages d'art sur les mentions précises qu'on en trouve dans les comptes de dépenses textuellement relatés, et qui dépeignent avec exactitude les objets d'art les plus en usage vers la fin du xrv* siècle comme ornements de résidences seigneuriales, de même que ceux que la vie ordinaire avait adoptés : quelques - uns sont doublement recommandables et par leur origine singulière , et par l'opinion irréfléchie ou le préjugé qui leur supposait des vertus surnaturelles.
LOUIS l/OKLLANS. 213
DERRIÈRES ANNÉES DE LA YIE DB LOUIS D'ORLÉANS
Eloquence et galanterie du duc Louis. — Le roi lui donne le comte do Périgord. — Il achète le duché de Luxembourg. — Le comté do Coucy. — Jalousie des seigneurs français. — Misère du peuple. — Dépenses du duc Louis pour le deuil du duc de Milan. — Pour l'hôtel.
— L'écurie.— L'argenterie et le mobilier des châteaux. — Objets d'art et bijoux destinés à les orner. — Croix niellée. — Annel d'or gravé.— Cagette d'or à mettre oiseaux de Chypre. — Cadrans.— Astrolabes.—
— Camayeux. — Salières à ours, etc. — Une dame émalllée. — Echarpe à sonnettes et à tourterelles. — Chambres de tapisseries d'or et de soie à devises de plaisance. — A angels. — Bergers. — Bergères. — Petits enfants dans une rivière. — Dame cueillant des cerises. — Dame pinçant de la harpe. — Des vu vices et des vu vertus.
— Des joutes deLancelot. — De Régnier de Montauban, etc. — Tableaux d'or représentant des sujets pieux. — Tableaux peints. — Joyaux et Images d'or et d'argent. — Sujets religieux. — Perroquet de Louis d'Orléans. — Dépense pour ce perroquet. — Celle du chien favori du prince. — Fous et folles du duc Louis. — Jeunesse de Charles d'Orléans. —Son mariage avec la fille de Charles VI. — Testament du duc Louis. — Fondations pieuses. — Son tombeau. — Alliance du prince avec le duc d'Anjou. — Avec le comte de Lancastre. — Il fortifie ses châteaux. — 11 est assassiné. — Désespoir de la duchesse *Valentine. — Sa mort.
Les événements publics des premières années du xv* siècle portèrent au comble le désordre et les malheurs dont la France était affligée. Les rivalités lamentables des princes du sang en furent la source. L'ardeur de la querelle d'Orléans et de
Uà
Bourgogne tant de fois apaisée, ou plutôt momentanément dissimulée, ne s'éteignit que dans le sang des deux princes ennemis ; les dernières années de la vie de Louis d'Orléans furent partagées entre les folles dissipations des joies mondaines et quelques soins donnés a combattre l'influence dangereuse et toujours vivace du duc de Bourgogne. Ses inclinations l'amenaient plus souvent auprès des dames, et a leur montrer « les talents recommandables qu'il possédait : bon c accueil, la civilité et la grâce de bien dire (J)f » et l'éloignèrent des occupations sérieuses du gouvernement de l'Etat. Il n'avait pas pour cela négligé ses intérêts, il s'était fait donner le Périgord après la condamnation du comte Archambaud accusé du crime de lèse-majesté ; il avait assuré la fuite de ce personnage en lui remettant une grosse somme d'argent ; le prince acheta aussi du roi Wenoeslas le duché de Luxembourg.
Le roi, a l'occasion de cet achat, t accorda au duc d'Or- « léans , son frère , plusieurs sommes d'argent, pour lui itler a supporter les grandes despenses de l'acquisition
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c Luxembourt et des terres et pays appartenais a icelle ( i ) . » La dépense militaire de cette nouvelle seigneurie occasionna aussi de grands frais a Louis d'Orléans a différentes époques (2).
Bientôt après, le prince ajoutait a cette possession nouvelle celle de la comté de Couçy, qui lui fut vendue f par la veufve c de Henry, fils du duc de Bar, au préjudice de son fils, je c ne sçay par quel esprit, sinon qu'elle se laissa cajoller aux: t libéralités du duc d'Orléans (3). >
Ces dépenses énormes et ces augmentations de puissance territoriale suscitèrent de nouveau la jalousie et les crainte» des autres seigneurs de la cour : le contraste qu'elles offraient avec la misère générale du peuple leur donna lieu de crier à la dilapidation du trésor du roi, et ces plaintes redoublèrent
(1) Rolle original en parchemin de la dite imposition. — 11 est divisé par châtellenie et par paroisse, sçavoir : la châteilenie de Bloys (ville et faubourg) comptant cinq paroisses dont les noms sont contenus au dit rolle. Pajs de Beausse, contenant 45 paroisses ; pays de Sauloingne, comptant 40 paroisses; la chastellenie de Romorantin, 21 paroisses; la chastellenie et terres de Saint-Àlgnen ; celle de Valençay ; Moneto sur Ghier ; la Ferté Imbaut; Soasme ; Salebriz ; Brisnon, 47 paroisses; la chastellenie de Chas teau-Regnault, 15 paroisses.
(2) Le 6 septembre 1406, Louis d'Orléans déclare « avoir eu et receu « comptant la somme de deux mille cinq cens livres tournois, pour con-
• veilir et employer au payement de certaines gens d'armes et arbales-
• triera estant, de par nous , es pays et duchié de Luxembourg, pour la m seureté et d'effence d'icellui et à rencontre des habitants de la ville et « cité de Metz. •
Bientôt après, le 9 du même mois de septembre, le prince reçoit encore de son trésorier la somme de quatre mille deux cent vingt-quatre francs pour le même objet. (Patentes originales de L. d'Orléans).
(3) Le Laboureur, Histoire de Charles FJ, p. 499.
lorsque Ton connut le détail des sommes importantes employées par Louis d'Orléans c au deuil du trespassé mont seigneur le duc de Milan ; les robes aeheptées pour la duc chesse d'Orléans et les princes ses filz, a cette occasion (4); t les grands frais de l'ostel, de l'argenterie (2) et del'escuerie f de madite duchesse » (3), le mobilier t en lis, linges (4) et t draps pour le chasteau nouveau (Ghàteauneut) (5), et les f gaiges des officiers de la maison du prince, • dont le nombre avait encore été nouvellement augmenté.
(1) On apprend tous ces détails par le compte de « Hanneqaln le « Fixeau, dit Estudiant, et de Jehan Sisteau, tailleurs de robes, demeu- « rant à Paris, de tontes les façons de robes, hoppelandes et antres ha- « biz faiz par lui pour madame la duchesse d'Orléans, et les robes, gar- « ni mens et autres choses faictes pour Charles, conte d'Angonlesme, « Philippe et Jehan messeigneurs, enfans de monseigneur le duc d'Or- « léans. (Original en parchemin approuvé par la duchesse d'Orléans.)
(2) Parmi ces objets figurent des fourchettes en grand nombre. C'est surtout du règne de Charles V que date l'invention de la fourchette. Avant cette époque, l'écuyer tranchant présentait les morceaux avec un couteau ; on remarque cet usage dans le roman de Partenopex de Blois. Les autres pièces d'argenterie, telles que cuillères, salllières, coupes, liannps, étaient déjà très ordinaires dans les malsons des princes. (Voy.
Parmi les dépenses les plus considérables de ce temps, i1 ~aut aussi ranger celle des oTjets « d'orfévrie et d'images « encadrées * que fit le même prince pour orner ses résidences. L'inventaire de ces objets d'orfèvrerie en indique
ie niasse et pour une valeur, a juste titre, surprenante. Il nous permet de remarquer parmi les ouvrages dont la description est un peu détaillée , de véritables monuments de art, alors fort employé dans les maisons seigneuriales du *ivf siècle, et dont les productions se recommandent a la fois par la perfection du travail et la variété des sujets. On en jugera ainsi sur cet extrait de l'inventaire de l'orfèvrerie de Louis d'Orléans.
« Un annel d'or auquel a une pierre en manière d'œil de ebat ; mie croix d'or nèellee, pendant à une chayènne d'or ; un annel d'or gravé a un pannier couronné ; une eagetie d'or a mettre oisellés de Chipre ; un cadran d'or rond; une astralabe d'argent doré; une arbaleste a cheval et un boujon d'or ; un reli<juaire d'or ouquel a un camahien d'une teste de Sarrasin d'un costé, et de l'antre costé un camahien garny de % perles et 2 balays ; une salière de deux proismes garnie d'or assise sur h ours et ou sietelet à 4 perles et un balay ; un ven d'or ouquelle a une dame remaillée qui tient un oisellet; une escharpe d'or toute cheveronnée de bastous blans et vers, où il pend petictes sonnectes ; et au bout d Vin- Las pend un cornet d'or esmaillé de noir besanté, et sur Tespaule un fcrmaillet d'or garni de v perles, et ou milieu un
ruby, et y pendent deux tourterelles blanches ; un arbre de corail a plusieurs langues de serpents.
f Une chambre de tappicerie d'or et de soye, dont la devise est de plaisance, et est le ciel a angels» en manière d'un ciel ou milieu ; et sont le ciel, doscier et couverture de lit, d'or et de soye. Six tappiz de mesme d'or et de lainne et la couche de mesme* Une chambre verte dont le ciel est a angels et le dossier à bergiers et bergières faisans contenance de mangier noiz et cerises ; et en la couverture du lit a un bergier et une bergière estans en un parc, tous ouvrez d'or et de lainne. Un tapis pour couche et vi tappis pour muraille, senz or. Une chambre d'or, de soye et de lainne, à devise de petits enfans en une rivière, et le ciel a oiseaulx ; et y a trois tappiz de meismes, et la couverture du lit et de la couche, dont la couverture du lit est a enfants, desquelz les testes reviennent de tous costez ou milieu. Trois tappiz de cerisiers, où il y a une dame et un escuier qui cueillent cerise en un panier. Une chambre sur champ brun vert, a devise d'une dame qui tient une harpe, senz or. Une autre chambre vert a bergières en un
Régner de Montauban ; un de la grant credo ; deux du viez et nouvel Testament, et un de Beuvon de Hantonne. Un tappiz veluz; deux viez, un delogicque, et l'autre de Bourgoingne. Une chambre de tappicerie vermeille a la devise du dieu d'amour, a ciel, dossier, couverture pour le lit, couverture pour le couché, six tapis et trois custodes de camelot de Reims. Une chambre a tapiccerie vert à un chevalier et une dame jouans aux esches en un paveillon. Un tappis vignète aux armes de monseigneur le dauphin. Un grand tapiz ystorié de la destruction de Troye la grant. Deux tapiz de l'istoire Thezeus. Une chambre de tappicerie blanche semé de glay. Une chambre vert de hautelysse a la fontaine de Jouvance, où il y a plusieurs personnages. Une autre chambre de haultelysse a tournoyement. Une autre chambre a tappicerie de haultelysse a enfans et une dame qui vest un chien. Une chambre vermeille a branches, a bras et a faucons. Une autre chambre vermeille à genestros flories et a grans personnages, dont l'un est monté sur un arbre. Item, une chambre vermeil a une dame qui tient un escureî, et est la dame vestue de blanc. Une autre chambre vert semée de baslherons et de bergiers. Une chambre sur champ brun vert de tappicerie , ouvrée a rosiers et a enfans, tenans les dis enfans chascun un rouleau où est escript son dit. Une chambre vermeille de tappicerie a plusieurs arbriceaux, au milieu de laquelle a un lion et quatre bestes aux quatre coings. Item , une chambre de tapisserie a la devise d'une dame qui regarde en une fontaine ;
item, une a devise de cerfs, dams et Ijcppards et d'autres bestes.
f Un hanap (i) et une aiguière d'or a jmages de haut te taille, garniz de vingt-troiz ballaiz, vingt-troiz saphirs et de quarante-huit perles. Un tableau d'or d'un crucephiement Nostre-Seigneur, a plusieurs ymages et personnages. Un tableau d'or d'un mistère comment Nostre-Seigneur la*a les piei à ses disciples. Un tableau d'or d'une ymage Nostre-Dame, deux d'une anondation Nostre-Dame, d'enleveure. Un tableau pent où il y a cinq perles et ballay. Un reliquaire d'or d'une ymage de Nostre-Dame, d'enleveure, tenant son enfant. Un autre de Nostre-Dame, d'enleveure, tenant son enfant sur un soleil. Un reliquaire d'or d'un couronnement. Un joyau d'or de la genne Nostre-Dame et des trois roys de Conkmigne, à plusieurs personnaiges de chevaulx et brebis. Une fanage d'or d'un saint Jehan ; une d'un saint Denis, une d'une Magdelaine, une d'un saint André, une d'un saint George, une d'un saint Fol, une d'un saint Père, une d'un saint Loys, mie d'un saint Anthoitie, laquelle monseigneur de Berrv donna a mon-
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d'or de la sépulture Nostre-Seigneur et de son cracephiement (1), etc., etc. »
Dans le même inventaire est indiqué le nombre des perles, rubis ou diamants, qui ornaient tous ces objets; mais la description des sujets historiques et mythologiques représentés sur ces différents meubles, devait plus vivement intéresser nos lecteurs. L'inventaire fut arrêté de la main de * Loys, filz de roy de France, duc d'Orléans, a Paris le xxve jour de septembre Tan de grâce mil quatre cens et trois. »
(t) On pourrait encore citer de cet inventaire les objets suivants d'une
moindre importance, sçaifoïr : un loriaut d'or ; une escharpe de geat où
pendent plusieurs clochettes d'or; ltv feuilles d'or en fa<;on d'orties (pour
i«>nne ou ornement de robes) ; une citoyenne d'argent» dorée ; une
pomme de musqué, d'argent, où 11 va une perle ; une petite boiste d'or,
dedans laquelle sont les armes de la royne Jehanne de Bourbon ; une
butlctle de rodes d'or, à fleur de Us, de la royne Je banne- de Bourbon ;
un reliquaire garni de deux amalices l'un blanc et l'autre ynde; une
■gue d'yvolre blanc, semée de i besans d'or ; un portrait d'or, garni de
d'ortie et de pouleles, et ou front, devant, a une poulele esmaïl-
lée de blanc ; et au dessus de Telle a un fin rubi ; une escoreonère d'or,
où il y a nu perles ; vi saphirs venant d'un hennap et d'une aiguière en
de fleur de bounreche et de marguerite ; une image d'or d'un cm-
■ ; balais, rubis, esmeraydes, saphirs, dyamans, perles et cama-
uus d'une image Notre-Dame ; d'une salière d'or; d'une ymage
-alnl Denis; d'une autre en or, de Notre-Dnme tenant son enfant ;
d'un autre en or, d'un saint Estieane; idem, d'or, de saint Pol ; d un
henap d'or en façon d'éclipsé ; d'une ymage d'or d'un saint Àntboine ;
Item, d'un saint Louis; item, d'un saint George; Item, d'une Magde-
leine; item, d un camahieu enchâssé en or, venu de la gestne Bfefc*-
Darne ; item, d'une ymage d'or d'un saint Jehan Evangehste; item, deux
■ ai dorés, signes sur les hors de ut escus des armes de nostre très
redoublé seigneur; un vîez pot d'argent doré en façon de poire; Item,
en argent véré aux armes de nostre dit seigneur sur le couvescle.
A ces dépenses déjà si considérable*, il Tant ajouter les sommes employées a satisfaire les caprices ou les fantaisies du prince, et dans lesquelles on remarquera t cinquante escus « d'or pour achetter ung papegault en Avignon ; deux escus t d'or pour paier la viande d'icelluy papegault, et pour cout vrir la cage en quoy il a esté mis et apporté jusques au t Pont-Saint-Esprit, • où le prince était alors. Puis t deux c escus d'or donnés aux deux hommes que ycellui ont ap- « porté dudit lieu d'Avignon jusques audit lieu Pont-Saintt Esprit (J). » Lorsque le prince fut k Lyon, il paya encore pour le même perroquet, t c'estassavoir a deux hommes qui c apportèrent à Lyon ung papegault acheté en Avignon, vi « escus ; item pour drap vert gay pour couvrir la cage dudit « papegault u escus (2). » Après les oiseaux ce sont les chiens favoris du prince qui le suivent dans ses voyages et qui sont l'occasion de nouvelles prodigalités; un lévrier blanc lui est amené a Lyon où le prince fait aussi acheter c des trompetes « de terre cuite. »
Un personnage ne qui liait jamais Louis d'Orléans, c'était
nérosité était très grande a leur égard : il leur donnait souvent des sommes d'argent comptant, soit qu'il fût c a Blois ou en son cbasteau de Chàteauneuf (i). »
Il n'y a donc pas lieu de s'étonner si toutes ces prodigalités donnèrent lieu au bruit alors répandu dans le public, que la taille des dix-sept millions levée par les princes avait été dissipée entièrement par le duc d'Orléans.
Ce prince voyait bien aussi dès lors l'orage se grossir autour de lui : il fit son testament (2) dès le mois de novembre \ 405. Dans cet acte de ses volontés dernières, le prince déploie une certaine érudition des textes sacrés : et Ton ne peut s'empê-
r autre, dans on compte d'acquisition de chevaux, dont un pour Coqulnet, le fol de monseigneur.
(U Voici deux patentes originales en parchemin par lesquelles le duc donne de l'argent à ses folz :
« Loys, etc., nous voulons et vous mandons que la somme de qua- « rante livres tournois, que nous avons eue et receue comptant.... et « ycelle avons fait délivrer à nez folz, vous alouez es comptes. . . Donné « a Chasteauneuf, le xvm« Jour d'octobre, l'an de grâce mil cccc et « trois. »
« Loys, etc., nous voulons et vous mandons que la somme de qua- « tre escuz d'or, laquelle nous avons receue comptant... et ycelle avons « donnée à nos folx, vous alloez, etc... Donné a Bloiz, le u* jour de sep- « tembre, l'an de grâce mil cccc et trois. »
Par lettres de l'année 1200, le roi d'Angleterre Jean donna a son fol, Guillaume Picolf, et a Geoffroy, son fils, à perpétuité, la terre de Fontaine Ossanne, à la charge du service d'un fol toute l'année, ou d'une redevance en remplacement de ce service. Documents historiques ; Lettres des rois et reines, publiées par M. Ghampolllon-Figeac, page 16, 1839 ;in-4°, tome I.
(2) 11 en existe une copie dans la collection Brienne à la Bibliothèque du roi.
cher d y remarquer son inclination manifeste a l'oubli des injures, dans la manière dont il y parle de son ennemi le duc de Bourgogne, t Ce testament peut servir de modèle, dit t l'historien des Célestins de Paris, aux plus grands princes chrétiens, i En effet, après s'être recommandé « a toute la benoiste cour et compagnie de Paradis » et avoir prescrit ce que devront faire ses gens et serviteurs c après qu'il sera enullié » et qu'on aura enterré son corps dons l'autel de la chapelle qu'il a fait faire aux Célestins, en costume c des rec ligieux de ce nom, la remembrance de son visage et de ses t mains étant faite sur la tombe en guise de mort, etc. ; préc voyant même le cas c où son corps seroit occis et que, pour c bonne diligence qu'on en fist on ne le peust avoir ny recouc vrer , » ce prince lègue a diverses maisons religieuses plus de vingt mille livres tournois et de nombreux ornements, a condition de dire des messes pour lui a des époques et selon un cérémonial qu'il a déterminés. Parmi les ornements qu'il a légués a des églises, et dont il parle dans son testament, on remarque * une grande croix d'or et le fiist de la vraye croix
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Louis d'Orléans n'oublie pas de consigner dans cet acte solennel un souvenir a sa digne épouse, c recongnoissant la € bonté qu'il a trouvé en Valentine sa femme et compagne, c fille de Jean Galeas, duc de Milan , comte de Pavie et de € Vertus. » Enfin il partage ses différentes seigneuries entre ses trois enfants, Charles, Philippe et Jean, après les avoir bénis. Le duc Charles eut pour sa part : c la duché d'Orléans, les comtés de Vallois, de Blois, de Dunois et de Beaumont, la seigneurie terre et baronie de Coucy, le chastel et la chastellenie de Çhauny-sur-Oise, Faillouel et Coudren, la comté d'Ast et autres terres que j'ay, et puis avoir au pays de Lombardie et d'outre les monts ; la duché de Luxembourg avec les appartenances d'icelle en noblesse et en profit. > Enfin, on trouve, avec des sentiments divers, au nombre des exécuteurs testamentaires choisis par ce prince, Philippe de Maizières , a la sagesse et aux bons conseils duquel il eut souvent recours de son vivant, et Jean le Flameng, dont la femme fut la mère du bâtard du testateur.
Ce testament se termine ainsi : c Je, Louis, fils du roy de « France, duc d'Orléans dessus dit, ayant la crainte de Dieu c devant moy, en bonne prospérité de corps, ayant mon enf tendement tel que Dieu m'a preste, aussi bon qu'oneques c j'ay eu, de ma propre volonté, mouvement et science, ay c fait et fais ce présent testament ou ordonnance de dernière €- volonté par la forme et manière dessus dite, et y ay mis et
c escrit de ma propre main mon nom et seing manuel, etc., « le 49 octobre de Tan de grâce 4403 (4). »
Après avoir fait tout ce qui dépendait de lui pour assurer le salut de son âme, le prince songea aussi à la défense de sa personne et de ses mondains intérêts ; des alliances puissantes furent négociées. On le* voit d'abord ordonner d'acheter c des armes et banières, cottes d'acier, etc., pour la garnison t du chasteldeCoucy. » Bientôt après il signe un traité avec Louis, roi de Jérusalem et de Sicile.
Cet acte, négocié depuis longtemps, fut passé pendant cette même année 4403, et en ces termes :
Lettres de certaines aliances faictes entre le rot Lots
ET MONSEIGNEUR LE DUC d'OrLÉANS.
c Loys, par la grâce de Dieu, roy de Jhérasalem et de Sicile, duc d'Anjou, conte de Prouvence, de Forcalquier, du Maine, de Pymont et de Coucy. A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut :
« Savoir faisons que Nous, désirant le bien, honneur et
feu nostre très redoubté seigneur, monseigneur le roy Charles, que Dieux absoëlle, père de nostre très cher et très aîné cousin le duc d'Orleanz, conte de Valoiz, de Bloiz et de Beaumont, seigneur de Coucy : et ai son vivant a feu monseigneur et père, à qui Dieu pardoine, qui a mon dit seigneur le roy ataignoit si prez de linage comme de frère ger-
« Et aussi l'amour que nous avons, comme droiz est, à nostre dit cousin le duc d'Orleanz ;
c Consideranz mesmement la prouchaineté de linage qui est entre luy et nous ;
c Avons esté et sommes meuz et enclinz de avoir et faire avec nostre dit cousin singulières confédérations, amistiez et aliances, afinque en soyons toujours plus tenuz et obligez l'un a l'autre.
€ Et pour ce, ayanz regart aux choses dessus dites, avons promiz et promettons par ces présentes et par la foy de nostre corps, de loyalment adhérer avec nostre dit cousin et lui donner conseil, confort et aide en tous ses faiz, droiz, seignouries et besoignes licites et raisonnables, et de soustenir, garder et défendre son honneur et proffit de tout nostre povoir et savoir : tant en sa présence comme en son absence , ainsi que bon vray parent , ami et alié puet et doit faire en tel caz.
t En tesmoing de ce, nous avons fait mettre et placquer a
ces présentes notre scel secret.
PRBMIÈM PARTIE.
« Donné à Bloiz, le xxx* jour d'aoust, Fan de grâce mil
quatre cens et troiz (4).
c Par le Roy, Le Page. »
Voulant ensuite s'assurer du concoure du comte de La Marche, le duc Louis lui acoorde six mille livres de pension. Cette grâce donna lieu a la déclaration suivante:
c Nous, Jacques de Bourbon, conte de La Marche, faisons savoir a tous que nous, consideranz la prouchainneté de lignage dont nous atenons a nostre très chier et redoubté seigneur monseigneur le duc d'Orléans, conte de Valois, de Blois et de Beaumont, et seigneur de Coucy; les grans biens, amour et courtoisie que il nous a toujours fais et monstrez , fait et monstre de jour en jour en plusieurs manières, et que aujourdui il nous a de sa grâce et libérale voulenté ordonné prenre et avoir des deniers de ses finances la somme de six mil livres tournois, doresnavant chascun an, par les mains de son trésorier général : de nostre certaine science et propre mouvement, avons promis et promettons,
roy de France et monseigneur le daulphin, son ainsné fils, et monseigneur de Bourbon et monseigneur de Clermont ou cas qu'il seroit trouvé et regardé que nous serions plus tenus au dit monseigneur de Clermont qu'a mon dit seigneur d'Orléans, es choses qui pourroyent touchier et regarder les personnes et héritage de mon dit seigneur de Bourbon et de mon dk seigneur de Clermont, non ayanz regart aux fais et gouvernement de ce royaume ;
c Et qtoe le bien et honneur de mon dit seigneur nous garderons, et son deshonneur et dommage escheverons de tout nostre povoir. Et s'il advient que aucuns se vouassent effbrcaer de porter deshonneur et dommage a mon dit seigneur, et que nous le peussions destourner ou empescher, nous le lui signifierons et ferons tantost savoir.
« Et en tesmoing de ce, nous avons fait sceller ces présentes lettres de nostre scel.
c Donné k Paris, le xxije jour de septembre, Tan de grâce mil cccc et trois.
t Par monseigneur le conte, Valeitce. i
En mène temps, le duc d'Orléans reçoit du roi, « tantost c et sans délai, i d'énormes cadeaux en argent, c à cause des c grandes mises qu'il a faites pour réparation et fortificaf tion des forteresses de ses terres, » ou bien, « pour la garde c des forteresses ou chasteaux du pais d'Angoulesme, qui f sont es frontière de guerre; c'est assavoir des villes et
t chasteaux d'Angoulesme, La Tour Blanche, Chateauneuf t sur Charente, des ville et chaste! de Cugnac, et du chastel € de Mer (4). •
C'est dans ces circonstances que le prince appelle souvent, dans son conseil, t son amé et féal conseiller et chambellan c le seigneur de Montjoye (2), • chevalier issu d'une famille illustre (les Froberg d'Alsace), dont les utiles avis sont habituellement invoqués dans les crises difficiles.
Pendant que tant d'événements déplorables, qui signalent la fin du xiv* siècle et les premières années du xv% s'accomplissent et caractérisent ces temps-la comme une des époques les plus malheureuses dans les annales de la France, Charles d'Orléans, né en 4594 , comte d'Ângoulême, est élevé a l'abri des habitudes dures et corruptrices de la cour dlsabeau de Bavière. Né d'une princesse italienne, élevé sous les yeux d'une mère dont la supériorité d'esprit avait devance son siècle, un heureux reflet de la civilisation d'Italie se répandit facilement sur lui, le séduisit et l'inspira dès son enfance;
Ou lemps passé, quant nature U Ûst En ca monde venir, elle le mist, Premièrement, tout en la gouvernance De une dame qu'on appel oit Enfance ; En luy faisant estroit coumandemenl De h nourrir et garder tendrement, Sens point souffrir soing on mérencolle Aucunement lui tenir eompaiguie.
Dont elle fist loyaumcnt son devoir ; Remercier l'en doy» pour dire voir*
À 1 "âge de sept ans, et selon les règles de 1 éducation de la chevalerie» le prince passa du gouvernement des femmes entre les mains des hommes chargés de développer en lui les qualités propres à faire de ce prince un preux et parlait chevalier. En Tannée 4402, c un chappellain et un niaislre d'escole i raccompagnaient ordinairement (I). Le roi Char- VI n'oublia point son neveu au début de sa carrière ; tt dès Tannée 1405, il lui constitua une pension de douze mille livres d'or par an*
Tout était donc joie et plaisir pour le jeune prince « à la « sortie de Tenfance, » et c'est aussi ce bonheur qu'il chanta plus tard dans ses premières poésies ; mais comme il arrive de tous les bonheurs, celui-ci ne fut pas de longue durée*
Le duc Lotus d'Orléans s'était déclaré le défenseur de Richard d'Angleterre (2) ; la reine veuve de ce roi revint en
(l) Compte de dépenses arrôlë de la main de Louis, duc d'Orléans, le 7* jour d'avril avant Pasques* Tan 1 îu2.
(2j Contre Henri de Lancastre, usurpateur de la couronne d'A terre» cl meurtrier du rotf son parent. Louis d'Orléans ïo défia même à un combat de cent contre cent.
Ces faits nous sont racontés pur Monslrelcl dans son chapitre t \
France sa patrie, et se mit, pour cette circonstance, sous la protection plus particulière du prince qui , bientôt après (J 404), conçut le projet de la marier avec son fils, malgré la sensible différence qui existait entre leurs âges. Charles d'Orléans n'avait en effet que treize ans ; on l'unissait a une femme qui comptait déjà dix années de mariage (J); il est vrai, t veuve t et vierge tout ensemble (2). i L'amour-propre de la reine veuve ne fut pas très flatté de cette union : elle épousait un enfant et perdait son titre de reine ; aussi pleura-t-elle beaucoup (3). Le plus grand luxe et une magnificence inouïe fu-
« Comment Louis d'Orléans, frère du roi de France, envoya lettres an « roi d'Angleterre, pour faire armes, et la response qu'il eut. » Ce chroniqueur nous donne en même temps le texte des lettres écrites de part et d'autre à ce sujet. Enfin, il termine ce chapitre ainsi :
« Néanmoins, jaçoit ce que les dessus dits roi d'Angleterre et duc « d'Orléans eussent escriptes et envoyées les lettres dessus dites l'un « envers l'autre, toutefois ne comparurent aucunement, personneile- « ment l'un contre l'autre ; et, par ainsi demeurèrent les besognes tou- « chant la matière en cet estât. »
Voyez aussi Le Laboureur, page 456. — Dans la collection Brienne, tome 32, on trouve également le texte de la réponse du roi d'Angleterre à Louis d'Orléans.
rent déployés à l'occasion de cette noce qui se fit a Compiègne. Louis d'Orléans s'y montra couvert de vêtements d'une richesse éblouissante (4). Cette union Ait-elle heureuse pour le jeune comte d'Angouléme? Il ne nous a fait sur cette partie de sa vie aucune confidence en ses poésies, pas une seule allusion, lui qui en fait sur tout! L'histoire a gardé ses secrets sur cette attention négative du poète et du mari.
Si Ton rapproche cependant les circonstances de ce mariage, de celles qui décidèrent Louis d'Orléans a épouser la fille et unique héritière des Visconti de Milan, on ne peut s'empêcher d'attribuer peut-être a ce prince des projets d'une lointaine ambition, que des temps aussi extraordinaires que ceux des premières années du xv* siècle pouvaient en quelque sorte justifier, sans toutefois prévoir le moment où ils pouvaient se réaliser.
Louis duc d'Orléans, comme nous l'avons vu, avait en effet rêvé pour lui une couronne souveraine en Italie lorsqu'il avait épousé Valentine de Milan ; puis une pour son fils eu Pologne et Hongrie, en s'engageant avec Wenceslas a marier le comte d'Angoulême a la nièce de cet empereur, la marquise de Moravie. La veuve du roi Richard II, mariée au fils de Louis d'Orléans, ne pouvait-elle pas servir de drapeau à un parti légitimiste en Angleterre ou en Ecosse?
Cette année (404 fut calme a cause des traités d'alliance
(1) Le document que nous avons publié dans notre Introduction aux poésies du duc Charles, page m, en donne une idée suffisante.
qui avaient été conclus entre les seigneurs des différents partis alors déclarés dans le royaume de France. Un spirituel écrivain de ce siècle nous parle ainsi de toutes ces alliances :
Par le moyen de ce traictié,
Furent faii de grans mariages
Pour entretenir l'amictié
Du gang de France et les tignalges.
Le fllx d'Orléans eapousa
Ysabeau, fille aisnée de France,
Qui parafant ae maria
Au roi Rlchart pour allance (1).
De nombreuses fêtes furent données a l'occasion de tous les mariages qui étaient alors célébrés. On n'épargna rien pour les rendre magnifiques. Les seigneurs envoyèrent a la monnaie du roi leurs bijoux anciens pour les faire fondre et convertir en or monnayé. Louis d'Orléans, comme les autres princes, eut aussi recours a ce moyen. Un document du temps nous a conservé la description des bijoux et des objets d'art qui périrent dans le creuset du fondeur, et parmi ces derniers les seuls qui nous paradassent dignes de regret sont les suivants :
thoioe ; idem d'un saint Jehan l'évangeliste ; idem d'un saint Estienne ; un joyau d'or de la gétdne Nostre Dame et des trois roys de Coulongne; un ymage d'or d'un saint Pol; idem d'une Magdelaine. >
Toutes ces réjouissances avaient réuni et rapproché les grands seigneurs de France, et Ton aurait pu croire à un oubli général des griefs que les différents partis se reprochaient mutuellement. Dans le même palais, des princes ennemis assistaient aux mêmes (êtes et partageaient la galté générale. Mais le lendemain recommençaient les haines et les rivalités. Au moment où Ton avait dû espérer que le concours sincère de tant de personnages illustres pour le bien de l'État était possible, les calamités de tous genres vinrent de nouveau fondre sur la France, par suite des sanglantes vengeances du plus cruel d'entre eux. Ces mêmes événements, d'une haute gravité, vinrent aussi distraire cruellement Charles d'Orléans des douces habitudes de sa vie domestique. Son père le duc Louis perdit la vie par un assassinat commis sur lui dans une rue de Paris des plus fréquentées. Martial de Taris retrace ainsi les circonstances de ce guet-apens, dans ses Vigiles dit roi Charles VU :
Ce an (1407), la veille saint Clément, Sur la noyt qu'on ne voyolt goutte»
Le duc d'Orléans chaudement Eut quatre coups mortelx de routte, Auprès do la porte Barbette, Qu'il ne s'en doubtoit nullement ; Si fut sa sépulture fait te,
Et mourut bien piteusement.
Le lendemain y eut grand dueil, Et fut à Paris inhumé, En grant service et appareil, Ainsi qu'il est accoustumé.
H résulte d'un c rolle où sont les noms des menus oficiers audessoubs des chiefs d'office de l'ostel feu monseigneur le duc d'Orléans, Eut le xxix* jour de janvier Tan mil im° et sept > que les deux hommes attachés à la fruiterie de l'ostel monseigneur reçurent des gratifications pour avoir été blessés en défendant le prince. Ce rôle annonce oe fait ainsi qu'il suit:
t A Robin Huppe, qui fut mutilé avec monseigneur le duc, x frans.
t A Guillaume Quidoit, qui fut semblablement mutilé avec mon dit seigneur, xu frana. *
Une implacable jalousie fut le motif que Ton donnait généralement de ce lâche assassinat. On disait que le. duc d'Orléans, toujours indiscret dans ses galanteries (4), avait célébré en vers les plus secrets mérites de la duchesse de Bourgogne.
t Elle mourut consumée d'amertume et de chagrin. Sa vie n'avait pas été heureuse ; sa beauté, sa grâce, le charme de son esprit et de sa personne n'avaient réussi qu'à exciter la jalousie de la reine et de la duchesse de Bourgogne.
f Les tendres soins qu'elle avait pris du roi avaient accrédité encore plus la réputation de magie et de sortilège qu'elle avait parmi le vulgaire. Elle avait aimé son mari, et il lui avait sans cesse et publiquement préféré d'autres femmes. Un horrible assassinat le lui avait enlevé, et toute justice lui était refusée; son bon droit et sa douleur étaient repoussés par
la violence Dans les derniers temps de sa vie elle avait
pris pour divise : « Rien ne m'est plus, plus ne m'est rien. » C'était grande pitié que d'entendre au moment de sa mort ses plaintes et son désespoir. Elle mourut entourée de ses trois fils et de sa fille. Elle fit aussi venir près d'elle Jehan, fils bâtard de son mari et de la dame de Canny (J). Au lit de mort die avait chargé ses enfants de poursuivre le meurtrier de leur père. »
(1) tarante, Histoire des ducs de Bourgogne, tome VI, page 36 ; Monatrelet, tome II, chap. XLII, page 48.
CHAPITRE PREMIER
CHARLES, DUC D'ORLÊâML
Position cruelle du due Charles par l'effet de la mort de son père.— Il vient de Blois à Paris. — Le roi lai refuse justice. — Louis de Montjoie négocie pour le prince auprès du roi et de la reine. — Achat de canons, pondre et armes diverses. — Tutelle des enfants mineurs d'Orléans. — Le duc Charles paye les dettes de son père. — Il vend et engage des Joyaux pour cet objet. — Cérémonie d'une renonciation à une succession. — Frais de procédure. — Bijoux singuliers.
Au début de sa carrière, Charles, duc d'Orléans se trouvait dans la position la plus opposée a ses inclinations naturelles : d'autres devoirs commandaient a son honneur, a sa piété filiale. A l'âge de seize ans, il était le chef de sa race, et chargé de la venger du meurtre de son auteur.
Il se rendit du château de Blois, où il apprit la mort cruelle de son père, a Paris (4), auprès du roi, pour en réclamer la
(1) On le volt par la cédale suivante :
« Nous, Charles, due d'Orléans et de Valoys, certifions avoir prins et recen de nostre amé et féal Guillaume Maigret, secrétaire de madame et de nous, la somme de soixante livres tournois, pour nos nécessités à
juste vengeance. Ses instances furent inutiles. Dès lors il ne songea plus qu'à se mettre a l'abri de la haine de son redoutable ennemi le duc de Bourgogne. Il se réfugia sous la protection des châteaux forts de son apanage. H y prépara les moyens d'obtenir a main armée une réparation éclatante que le roi venait de lui refuser. Toutefois, avant de se mettre en campagne, le duc Charles fit une dernière tentative de négociations auprès du roi et de la reine.
Dans cette circonstance importante, il réclama les services fort dévoués de c Louis, seigneur de Montjoye, chevalier, conseiller de monseigneur le due d'Orléans. » Le prince l'envoya d'abord c de Blois à Tours par devers le roi et nos seigneurs, pour les faiz et besongnes de mon dit seigneur le duc » ; puis, une seconde fois c par devers le Roy, la Royne et nos seigneurs, où il vacqua pendant treze jours pour les besognes de monseigneur le duc. »
Pendant que ces négociations se poursuivaient, le prince s'empressait de faire acheter c promptement par maistre 6u3-
poudre, six cens plombées, vint tilloles, quarante vaudriers, soixante arbalestes, soixante casses de vireton, cent lances et cinquante. haches (\). »
Le sire de Braquemont et messire Guillaume de Trie étaient charges de repartir ces approvisionnements militaires dans les différents châteaux. Celui de Vertus et ceux de la Champagne furent compris dans la distribution de cet armement.
Un ordre spécial fut donné par Charles d'Orléans pour les réparations a faire au château de Châteauneuf c comme es jardins d'icellui. » Le prince y consacra c les deniers qui ystrent de la vendition de certains bois mors et secs, et autres qui, par fortune de vent, sont cbeuz et trébuchez en nos foretz d'Orléans (2). »
Mais la mort de la duchesse Valentine de Milan avait créé pour ses enfants, encore mineurs, des embarras bien grands, ajoutés a ceux de leur position politique, si difficile à l'égard du puissant duc de Bourgogne. Le roi, tuteur naturel de ses neveux, était malade : on profita donc d'un moment de raison, que le monarque recouvra au mois de décembre 1408, pour faire émanciper l'aîné de tous, le duc Charles, alors âgé
(1) « Cédule donnée à Paris, le 26e de septembre, Tan de grâce mil « cccc et huit »
(?) 11 en fut de même, quelque temps après, « pour les réparacions nécessaires à la tonnât forteresse de Viviers, de l'advis et ordonnance du capitaine du dit lieu et du maistre des ouvrages de nostre duchié de Valois. • On y consacra la somme de cent livres tournois à prendre « tant des revenu des forest comme autrement. »
nostre petit sce), et ordonné en l'absence du grand. • Bientôt après, Charles d'Orléans reçut aussi par ordre du roi et en raison des lettres-patentes qui précèdent, c tous c papiers, registres, parties et autres enseignements faisans a c la congnoissance et déclaration des domaines , pour que c Ton s'en puisse aider, pour plus grant déclaration et amc plement desdits domaines de l'appanage de feu nostre très t cher frère le duc d'Orléans (J). »
Charles d'Orléans fit honneur immédiatement aux dettes de son père comme le testament du feu prince le prescrivait. H les paya avec l'argent qui provenait en grande partie de la fonte des joyaux qu'il trouva dans le trésor du feu duc; et parmi les bijoux dont quelques-uns peuvent aussi être cité comme des objets d'art, on remarquait surtout :
t Les joyaux d'or et d'argent et garnis de pierreries dont c les parties s'ensuivent : c'est assavoir un ymmage d'or * d'un saint Jehan Baptiste; un autre joyaux d'or de saincte t Katherine d'un costé, et de l'autre costé un miroir ; un ta-
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Milan, il fallut avoir recours aux marchands ou usuriers qui seuls alors possédaient de l'argent comptant, et leur vendre ces meubles les plus précieux, il est vrai, avec l'onéreuse faculté de rachat.
c Nicolas Cosme, marchant de Luques, demourant à Paris • , achepta dehault et puissant prince monseigneur le duc d'Orléans une certaine quantité de joyaux avec faculté de c ravoir et racheter yceulx joyaux es prix et qualitez déclarées, païant ladite somme comptant dedans la fin de vi mois prouchainement venant v a compter de la date de ces présentes. Et moi Cosme ai promis la foy et serement de mon corps et soubz l'ypothèque et obligacion de tous mes biens présens et à venir, lesquelz quant j'ay soubmis a toutes juridicions où ils pourraient estre trainez, contre la teneur de ces présentes en aucune manière, et renonce a toutes caustelles et cavilacion dont je me pourrais aider, et débondant que ces présentes sortissent tel effet quant aux choses dessus dictes... En tesmoing de ce que j'ay signé ceste lettre de mon signet et soubz escripte de mon seing mannuel, que (ut faicte le xxne jour d'avril Tan mil cccc et onze après Pasques. »
Si le mot d'usurier que nous venons d'employer paraissait hasardé, les clauses de la vente a réméré, clauses éternellement oiseuses et qui assimilent une telle vente a un prêt fait sur un gage dont le propriétaire épuise successivement et dispendieusement la valeur, justifieraient suffisamment cette qualification du préteur italien.
DEUXIÈME PAITIE.
Enfin le duc Charles fit ainsi rembourser les « parties de deniers paiez par Godefroy Lefevre, jadis varlet de chambre et garde des deniers des coffres de feu monseigneur le duc d'Orléans (dont Dieu ait l'âme), aux personnes ci-après nommées :
c A Gunot de Roussan, escuier tranchant, x escus, lesquelz il avoit prestez a mon dit seigneur par plusieurs fins pour aumosnes ;
c Aux ménestrels et poursuivans de Savoye, xn escus a eulx donnez par monseigneur le doc ;
c A Boniface de Mores dix escuz qu'il avait prestez à mon dit seigneur pour donner aux varies Prenedin Lombart et Baudequin , escuier de monseigneur de Bourbon et de messire Guy de la Tremoille, en présentant chiens et oyseaulx ;
c Au varlet qui garde le lévrier de monseigneur le duc, pour les despenses de lui et dudit lévrier, pour venir a Taise du Pont-Saint-Esperit à Paris, dix escuz.
que monseigneur prist de lui et yoellui donna a Chainpaigne ;
c A maistres Nicoles, translateur de la grant Bible , que monseigneur faisoit faire, xx escus ;
c Aux clercs du roy des Romains, que monseigneur leur donna et fist bailler a Reims, xviu escus ;
c A Guillaume Wanbant, varlet de chambre de monseigneur, pour don, xx livres tournois. »
Ces différentes sommes d'argent avaient été, par les gens des comptes du duc d'Orléans, déclarées n'être dues et ne devoir être remboursées a Godefroy Lefevre c pour ce qu'il n'en apporta nulles quittances. » Mais le prince, c considérant soit ainsi que Godefroy n'a peu et ne porroit recouvrer les dictes quictances, attendu que des personnes çy dessus dictes partie en sont mort, les autres se sont absentés et aler demourer hors du pais, et en autreuy service, » ordonne t qu'il soit creu par son serment, et aocersion, des sommes qu'il avoit baillées (I). »
Ce n'est pas sans dessein que qous avons exactement incliqué les grands sacrifices qu'exigèrent du duc d'Orléans les dettes laissées par son père et par la belle Valentine, sa mère: c'était, en effet, une rare habitude parmi les grands seigneurs que d'abandonner aux créanciers de leurs ancêtres quelques minimes parcelles des riches successions qui leur arrivaient.
(I) Cédule donnée à Paris le vrjour de Janvier de l'an de grâce mil cccc et neuf.
La puissante maison de Bourgogne donna le triste exemple del'habitudecontraire. LeducPhilippe-le-Hardi, de son vivant, n'aimait pas a payer; ses trésoriers n'acquittaient rien , ni les dépenses journalières de sa maison, ni les fastueuses prodigalités de ses fêtes toutes royales, et dont le trésor public de France supportait la principale dépense. Il en avait été de même de la rançon de son fils, racheté de la captivité. Aussi le duc de Bourgogne laissa-t-il un mobilier d objets d'or et d'argent, de pierreries et de bijoux, dont l'inventaire dépassait en nombre tous ceux des plus grandes maisons royales d'Europe. Un seul inventaire pouvait, par son étendue et par son chiffre, convenablement figurer a côté de celui des admirables bijoux fabriqués pour le duc de Bourgogne , c'était celui de ses dettes. Aussi sa veuve , plutôt que de toucher aux immeubles de son douaire, préféra subir l'ignominieuse formalité de la renonciation aux biens du duc. Ce n'était pas chose simple au moyen âge, et les débiteurs insolvables faisaient plus triste figure que ceux de notre temps. Pour un chevalier, il fallait se dégrader lui-
En voici le texte :
c En nom de Nostre Seigneur, le vendredy avant la feste S. Simon et S* Jude, apostres, environ heures de dix heures avant midy, ou àmistière de l'église et hospital du Sainct- Esprit estant hors et près de la ville de Dijon, en la présence de moy , Gillet Renam , notaire public , demeurant audit Dijon, coadjuteur du tabellion de Dqon pour monseigneur le duc de Bourgoingne, et des tesmoins cy dessoulz nommez : après ce que feu Humbert Viart, jadis bourgeois dudit Dijon, fut inhumé et mis en terre oudit «imistière, vint illec en propre personne Marguerite, fille de feu maistre Guillaume Courtot, jadis conseiller et maistre des comptes de mondit seigneur a Dijon, veufve dudit feu Humbert, laquelle, dit et proféra les parolles, ou semblables en effect et en substance, qui s'ensuivent : « Bonnes gens qui estes icy présens, pour ce que je ne soye en rien tenue ne chargée aucunement de payer des debtes que peut ou poroit debvoir feu Humbert Viart, jadis mon mary cy présentement inhumé et mis en terre, et affin que Ton ne m'en puisse aucune chose demander, ores ne pour le temps advenir, je me deslaings de ma ceinture et bource, et les laisse sur la fosse devant vous, et renonce dès maintenant a tous ses biens pour raison desquels je serois tenue et astrainte de payer de ses debtes par la coustume du pays. » Desquelles parolles et choses ainsy dittes et fait tes, laditte Margueritte a requis et demandé, a moy ledit Gillet Renam, luy estre faittes et baillées lettres testimoniales soubz
le scel de la court de mondit seigneur le duc, pour luy valloir et s'en aidier se mestier est ou temps ; ce que je luy ay octroyé. En tesmoing de ce j'ay requis et obtenu le séd de laditte court estre mis à ces présentes lettres, faittes et passées les an, jour, lieu et heure que dessus ; présens a ce honnorable homme Jean Monnot, clerc desditz comptes, Jean Londe, Renaudot Lexacte et Mathey Hébert, bourgeois dudit Dijon, tesmoings a ce appeliez et espécialement requis. Signé G. Renâm, et sur le reply J. Bonost. »
Plutôt que de subir ou de penser même a subir une aussi cruelle cérémonie, très préjudiciable au rang et a l'honneur du prince qui s'y soumettait, le duc d'Orléans consentit aux plus durs sacrifices : il envoya fondre k la monnaie du roi ses bijoux d'or et d'argent, et de leur produit il acquitta les dettes du duc et de la duchesse, dont il regrettait si amèrement la perte précoce.
Les frais de procédures et ceux des consultations juridiques demandées par Charles d'Orléans, a l'occasion du meurtre de son père, furent aussi assez considérables. L'extrait suivant
Un autre fait nous a paru singulier : il nous est fourni par un inventaire de c plusieurs biens meubles appartenans a Valentine, duchesse d'Orléans, etc., tant joyaux et vaisselle d'or et d'argent, comme pierreries et tapiceries estans en la -ville de Paris, » et ce fait paraîtrait peu en rapport avec les devises si connues, a cette époque, du duc d'Orléans et du duc de Bourgogne : un bâton noueux et ces mots je l'envie pour le premier, pour le second un rabot. Parmi les bijoux en or et enrichis de pierreries qu'avait fait faire, vers ces temps, la duchesse d'Orléans, on remarque en effet « un fer* mail d'or en façon d'un rabot, ouquel a une grosse perle; item, un petit rabot d'or ouquel a une grosse perle et un annel d'un gros diamant. » On peut conclure aussi de la description des divers objets d'art et de goût ayant appartenu au duc Louis, que le loup était pour le duc d'Orléans l'animal de sa prédilection, et un symbole aujourd'hui difficile a interpréter (4). On retrouve habituellement le loup dans les bijoux, les tapisseries et les livres (2) commandés par ce prince ; et c'est un peu abuser du droit d'interpréter, que de trouver dans ce signe emblématique un rapport entre les mots Lupus et Louis.
(1) Le doc de Berry faisait mettre l'ours dans les'ornements des manuscrits exécutés par ses ordres. On y voit aussi fréquemment un cygne, et des interprètes de ces symboles, leur donnant une expression phonétique comme à nos rébus, y troutent les deux syllabes our due, allusion au nom de la princesse Orsini, femme du duc de Berry.
(2) Entr'autres, dans le manuscrit français n* 7421, qui contient Y Enseignement des rois et des princes.
DEl'XIÈMK PARTIE.
PRÉPARATIFS DE GUERRE
Charles d'Orléans se retire dans son château, en Brie. — Dote une Sarratta*. — Mort de la duchesse d'Orléans à la suite de ses couches. — Etat do la maison de l'enfant qu'elle laisse.— Second mariage du duc Charles. — Ornements des châteaux et approvisionnements de guerre. — Canons. — Poudre, etc. — Le comte de Vertus administre Tapanage d'Orléans. — Négociations et alliances politiques — Cadeaux.— Le duc Charles fait remise à ses sujets de certaines aides.
Charles d'Orléans, ligué dans ce temps-la avec les seigneurs ennemis de Bourgogne, est entièrement absorbé par les soins de la défense de sa personne et par ceux que rendit nécessaires la conduite de ses partisans. II passa néanmoins une grande partie de Tannée i 409 à son château de Brie-Comte- Robert. Vers le mois d'août, étant momentanément a Blois, il lit cadeau de « vint escuz d'or à une espouséc (damoisdle
mais il s'allia bientôt après (1410) avec Bonne d'Armagnac. Ce mariage eut encore pour motif la vengeance qu'il voulait tirer du duc de Bourgogne, meurtrier de Louis d'Orléans. Cette union consacra en effet l'alliance des armes de deux illustres chefs, et attira dans le parti d'Orléans un prince rempli de courage, d'action et d'habileté.
Dès ce moment, Charles déploie une plus grande activité; il assemble de nouveau des forces considérables et envoie divers officiers de sa maison pour préparer ou réunir les troupes qui devaient entrera son service. C'est ce que nous apprend un document signé par Es tienne de Yillebresme, et qui a pour titre : c Cy après ensuivent les menues parties de la despense payé par moy Estienne de Villebresme, clerc, pour assembler plusieurs cappitaines à Montauban pour le fait de monseigneur le duc d'Orléans, en l'an mil ccccx >
Toujours a la tête des troupes assemblées par lui, Charles d'Orléans c establitson lieutenant général, pour la très grande c et parfaite amour et confiance qu'il a en son frère, le comte c de Vertus, pour recevoir les hommages et remédier a ce c qui est nécessaire pour le bien de lui et de ses sujets, de ses c terres et seigneuries, ne pouvant présentement y vaquer « pour l'occupation de plusieurs grans et grosses besongnes, t qui grandement le touchent (4). > En même temps qu'il donnait ces pleins pouvoirs a son frère, le prince envoyait
(t) m Lettres-patentes, données à Blois, le dernier Jour de mars, l'an de grâce mil quatre cent et dix. »
c fait des aides ordonnés pour la guerre et aux autres conseilt liersduroy (J). »
Les alliances entre les princes, pour former un parti puissant, étaient donc négociées avec insistance par Charles d'Orléans ; il s'était d'abord assuré du concours de son oncle le duc de Berry, et pour combiner plus mûrement avec lui leurs projets d'opposition année contre un ennemi aussi redoutable que celui qu'ils avaient a combattre, Charles fut s'établir c l'espace d'un mois ou environ en compaignie de son trèsc cher et très-amé oncle a Vixcestre (2) » : et comme le premier janvier approchait, le duc d'Orléans ne laissa point passer cette occasion de faire de riches présents aux seigneurs dont il voulait s'assurer l'adhésion efficace. L'officine de l'orfèvre du prince fut donc visitée par lui : un acte authentique nous a conservé la liste des bijoux achetés a cette occa-
(1) « A nottre bien amé escuier d'escuerie Pierre de Saillant, pour porter hasttvement lettres closes de par nous, de Bleis à Paris, par devers les généranlx consellliers sur le fait des aides ordonnés pour la guerre, et autres du conseil de monseigneur le Roy. » (Idem.)
(2) En quittant le château de Bicétre, où il avait passé un mois avec son oncle le duc de Berry, Charles d'Orléans donna « de grâce espéciale, c'est assavoir : aux menuz officiers de l'ostel, pour considérations des services qu'ils lui ont faiz, l livres tournois ; aux ménestrels de son dit oncle, xxii lifres x sols tournois ; à un variât qui nous a présenté un cheval de part nostre dit oncle x livres tournois ; à l'ostel de la Roze de Bourc-la-Royne,enrécompensacion d'une sienne maison qui a esté arse au dit lieu par aucuns de la compaignie de nostre dit oncle et de nous, xxu livres x sols tournois.
« Donné à Estampes, le x* Jour do novembre, l'an de grâce mil cccc et dix. »
sion, ainsi que leur destination. Nous ne donnerons de ce long mémoire d'orfèvrerie que l'extrait suivant :
t A nostre très-cheur et très-araé cousin le duc de Bourbon, ung fermai! d'or garni de cinq bonnes perles, d'un dyament neuf et d'un rubi ou milieu ; a nostre très-chière et très-amée cousine damoiselle Bonne, fille de nostre très-chier et très-amé cousin le comte d'Armignac, un petit fermeillet d'or, d'un ruby environné de cinq grosses perles ; a nostre très-cber et très-amé frère le conte de Vertus, ung annel d'or d'un rubix a une petite coronne d'une esméraude dessus ; a nostre trèscher et très-amé frère le conte d'Angolesme, ung annel d'une esméraude en manière d'une bouteille, ennuis de deux dyamans. »
Parmi les autres personnes qui reçurent encore des présents, on remarque le sire de Mortemart, le sire deMontbazon, ainsi que plusieurs gentilshommes, écuyers et chambellans de l'hôtel du prince; leurs noms se trouvent dans l'acte original daté de Blois, le ixc jour de janvier, l'an de grâce mil ecoex.
Au duc de Bourbounois t Charles d'Orléans restituait et
im
et déjà si fortement pressurées. C'est ce qui décida le prince, vers cette même époque, a faire c remise, sur Tunible supplica- ■ cion des manans et habitans de la ville et paroisse de Brinoii i en Sonlongne , qui ont eu à supporter de grans dommages t et pertes pour les gens d'armes qui en ceste présente anliéc
• ont esté en leur ville, et si ont esté leurs moulins et plusieurs c de leurs maisons arses, d'une part de l'aide qu'il avoit fait c naguère requérir (4), » tandis que d'un autre coté il c rc-
• merciait les manans et habitans de la ville et paroisse de c Saint- Aignans en Berry, de aucun don de leur bonne vout lente, de la somme de quatre vint livres tournois a une foiz c payée, qu'ils lui ont fait pour lui aider à supporter les grans c frais et mises qu'il lui convient faire a servir monseigneur c le roy en la compaignie de son bien chier oncle monseigneur c le duc de Berry, et aultres ses parents (2). »
Dès le commencement de Tannée \M\y le duc d'Orléans avoit écrit au roi une longue lettre (3) , dans laquelle il lui désignait les noms de tous ses ennemis personnels, qui étaient ou dans le conseil du monarque ou autour de sa personne, et dont quelques-uns, auteurs ou fauteurs de la cruelle et infâme mort de son père, s'efforçaient d'éloigner de la grâce du roi et de son affection les loyaux serviteurs ses parents.
(1) Actes originaux donnés à Blots, le xvi* jour de janvier 1410.
(2) D'après une copie du temps « coUationnéc A l'original par moi,
• Colet, » et datée du 21° Jour de janvier, Tan mil cccc et dix.
(I) M. de tarante, dani son Histoire de» duc» de Bourgogne, a publié «S fragment de cette lettre (deuxième édition, tome VI, page ii« )
11 déclarait aussi au roi qu'il ne serait p& possible que la paix du royaume et le bien commun fussent rétablis tant que ces personnages resteraient au service du roi. Charles d'Orléans continua donc de s'approvisionner des subsides nécessaires pour se tenir sur un pied de guerre qui le fit respecter de ses ennemis. 11 demanda (7 mars 4 A\ \ ) aux sujets de ses seigneuries « ung aide lui estre fait tel que fut octroie au vivant de € feu monseigneur son père, dont Dieu ait rame, pour lui ait der a supporter les grans fraiz, charges, mises , despens que c a mon dit seigneur a convenu et convient faire. »
Tant de préparatifs, d'armements et de troupes déjà assemblées par ordre des princes, ne suffirent pas toujours pour contenir le duc de Bourgogne, et la malheureuse nécessité de recourir aux armes étrangères se déclara pour eux. Les Anglais furent appelés en France (J). Les frères du duc et plusieurs seigneurs furent livrés comme otages de l'exécution des traités conclus à cette occasion.
(!) Au mois de juillet 14i4, Charles d'Orléans étant à Péronoe, « faisait délivrer, « le vu du mois de juillet, la somme de neuf livres tornoia
CHAPITRE III
BATAILLE D*AZIft£O0RT.
Charles d'Orléans maître du gouvernement. — Fait condamner Jean Petit. — Les Anglais en France. — Les différents partis se rallient sons la bannière du roi. — Le duc Charles fait payer les dépenses do sa maison avant son départ. — Compte du cordonnier des princesses, du Bâtard d'Orléans, des fous et folles du prince. — De sa livrée. — Le duc Charles ordonne de réparer ses châteaux. -—Celui de Pierre fona avait été Incendié. — Le prince ne peut racheter les otages. — Butaille d'Asincourt. — Le duc Charles y est blessé. — Relevé parmi les morts, il est emmené prisonnier par les Anglais.
Les forces imposantes qui étaient a la disposition du duc Charles, le rendirent maître du gouvernement du royaume de France. Son premier soin dès lors fut de livrer aux flammes, comme hérétiques, les propositions soutenues par le duc de Bourgogne sur la mort du duc d'Orléans. Dès ce moment aussi la population s'associa a cette réaction commandée par la justice et la raison, et c'était avec une véritable joie qu'on chantait alors c la complaincte lamentable de monseigneur c d'Orléans, tué par horrible assassinat (I). » Arrivés pour soutenir la (action des Armagnacs, les Anglais tournèrent bientôt après leurs armes contre leurs alliés primitifs.
(I) Barante, Hiêtoiredes ducs de Bourgogne, page 172, tome VI.
il*.
La chronique rimée de Charles VU retrace ainsi ces tristes événements :
L'an quinze, le roy d*Engleterre, Ayant de tons Angloii la fleur, Vint descendre et prandre terre Devant la ville de Arrefleur.
Le sclege y misèrent promptement Contre les Françoys qui estolent, Lesquels se tendrent longuement Et tant que plus ils n'en potoient ;
Si eut composition, Qui fut telle que les Françoys, Dans certaine assignation, Dévoient combatre les Angloys ;
Et ou cas qui ne le feraient, La ville et les corps prisonniers Au roy d'Engleterre rendraient, Avec grans sommes de deniers.
Et rat coneludpar ordonnance Que l'en le ferait assavoir Aux seigneurs et nobles de France, Pour y secourer et pourvoir.
Que les nngs si faltolent encombre En nuysant pins qu'ils n'y aidèrent.
Plusieurs enfans de grant maison.
Nourris sooef com grain en paille Si y laissèrent la toison»
Car jamais n'avolent Yen bataille.
On fait de guerre estoient nouveauh, Et leur sambloit, pour leurs poulaines, Leurs harnoii, pompes et Joyanh, Qu'ils abatroient les gens en haines.
Bientôt tous les princes reconnurent que leurs forces combinées suffiraient a peine pour défendre le royaume contre les Anglais. Tous donc se rallièrent sous les bannières du roi et contre l'ennemi commun.
Ayant son départ pour aller combattre les Anglais, Charles d'Orléans s'occupa de régler les différents services de sa maison, et de pourvoir a ses dépenses personnelles et a celles de sa famille. U se fit présenter 1 état et ordonna le payement des fournitures qui avaient été faites : dans cet état se trouve le compte c des solliers que Guillaume Levasson, cordonennier, demourant a Blois, a livrez pour mes damoiselles d'Orlians les seur et fille de monseigneur le duc, pour le Bastard et pour les fols et foie et leurs variés. » On voit par ce compte que t mademoiselle Marguerite usoit par chascun mois un paires de solliers sans feutres, a huit blancs la paire, vallant xm sols rai deniers; madamoiselle Jehanne tdem; le Bastar d'OrKans vi paires de solliers par mois a ira sols deux deniers la paire, vallant xxv sols tournois. Les fols ni paires
de solliers par mois, a misols u deniers tournois, valant xu sols vi deniers tournois ; et Coquinette (la folle) une paire de solliers a vin blans la paire, v allant ni sols nu deniers tournois » ; et c'est ce que certifiait pour cette dernière c Margot Lapidonye, chambrière de la dite Coquinette. »
D'autres documents nous font connaître des dépenses analogues du duc d'Orléans et du comte de Vertus, son frère, et parmi les fournitures de l'un des princes on remarque qu'il usait pendant un mois c xn paires de solliers feultrez, au pris de v sols v deniers la paire ; une paire de houzeaufac apelay d'Allemagne, et une bottez de cuir noir de Cordon, k relever feultrés de drap vermeil. • Ces comptes sont datés d'Orléans et revêtus du sceau en cire rouge du duc lui-même. Vient ensuite le compte du drapier, dans lequel on remarque les désignations suivantes des différentes qualités de drapa alors en usage et du pays où on le fabriquait, savoir : c FerJbrun de Monsterville pour faire le dessus de deux houpetlandes et manches closes, les quelles manches seront chargées
chappcrons. Item de la fine yraigne et de Manchet, pour faire des chosses. Item rouge de Neufcastel, pour chapperon, etc., etc. »
Les réparations et l'entretien des châteaux du duc ne furent pas oubliés, malgré tant de graves préoccupations. On connaît le détail de la restauration a faire a sa résidence de t Pierrefons, après son arsure et embrasement. > Ils sont indiqués dans le document suivant :
c Plusieurs chambres basses et moyennes estoient demourées saines et entières et aucunes des tours du dit chaste), des quelles tous les combles couvertures et plus haultes chambres ont estéarses, et par ainsi les dites chambres sont demources découvertes; et semblablement, au corps du donjon du dit chaste] soit demourée une chambre entière du premier estage sur les voltes des celiers d'icelui, et tout le hault et couverture ars et embrasés ; lesquelles chambres sont en aventure de tourner en grave ruine par les plu)res de Tcver prochain et autred ensuivans, a nostre très grant domage se pourrai n'y estoit ; et oultre que nostre dit chastel est du tout démontez après ladit arsure, desgarni et despourveu de trait, d'arbalestres, de poudres, de canons et autres habillemens pertinens et convenables à l'amision et deffense d'icellui, sans lesquels habillemens ne pourroit estre bonnement gardés ne deffendus en cas de besoin : nous voulons a ce présentement estre pourveu pour eschever les inconvénniens et dommages qui, en deffault de provision, nous pourraient avenir, attendu
soc
le temps d'hiver qui est si prouchain, et autres causes a ce nous mouvens, vous mandons et expressément enjoignons que, par nostre receveur de Valois, vous, des deniers de sa recepte, faictes emploier et paier la somme de cent livres tournois, c'estassavoir cinquante livres tonrnois en l'achat d'arbalestres de trait, de poudres de canon, et aussi de canons s'aucuns n'en estaient demouréz au dit chastel après la dicte arsure ; et les autres cinquante livres tournois, en ouvrages et matières pour couvrir les dictes chambres, tant des dictes tours comme de la dicte chambre du dit donjon, de couverture légiere comme de chaume ou autre semblable, affin de
conserver tant les dictes chambres comme la maçonnerie
d'icelle tours, par l'ordonnance du maistre de noz ouvrages de nostre dit duchié de Valois, jusques a ce que mieux y soit par nous pourveu. •
Mais il ordonne de plus, c obstans les guerres et divisions qui ont esté, et par aultres lettres, eslre employé et convertie par nostre receveur de Valois des deniers de sa recepte, la
t et très-amé frère, le comte d'Angoulesnie, estant en hostage c en Angleterre, en levant un aide a lui octroyé par monseic gneur le roy, pour la délivrance de son dit frère. > Mais il éprouvait de grandes difficultés 'pour la faire percevoir : il reçut de nombreuses c et umbles supplications des manans et c hahitans de différentes villes, paroisses et chastellenies pour c obtenir remise de tout ou partie de l'aide a yceulx imposée, c qu'ilz ne pouvoient paier, obstant les grans charges, pertes et c dommages qu'il leur a convenu soustenir et supporter en c plusieurs manières, par le fait et occasion de la guerre et gens c d'armes qui ont esté et séjourné sur leur pays longue- « ment, etc. » Ce projet fut donc pour longtemps ajourné, et le prince se rendit a l'armée, ainsi que tous ses partisans.
Bientôt après une bataille décisive fut livrée, la plus désastreuse de toutes pour la France. La journée d'Azincourt fit les Anglais maîtres du royaume de France. Charles d'Orléans y déploya inutilement la plus grande bravoure. Blessé grièvement, il fut relevé parmi les morts, reconnu et emmené prisonnier en Angleterre.
Cette même bataille nous est racontée en ces termes par Martial de Paris :
Et puis, les batailles tenues
En Picardie lez d'Azincoort,
Quand les Françoys les Angloys virent,
Et qu'ilz estoient plus que eulx beaucoup,
De leur armée compte ne firent
Alns cuidoient avoir gaigné tout.
Si furent tant presumpcieulx, Qu'ils ne tendront mesure ni ordre.
Pensant qu'on n'oseroit les yeux Contre tant lever ne les mordre ;
Les aucuns alloient pourmener Leurs chevaulx et faire repaistre.
Les autres boyre et dejuner, En laissant leur host et leur maître.
Quant les Angloys o leur charroy, Virent la manière de faire Et les Françoys en desarroy, Se prendront à frapper et braire.
Si y eut de valllans fais d'armes Que les ungs et autres si ûrent ; Mais les Françoys, par piteulx termes, Toute la bataille perdirent.
Là moururent plus de cinq mille Seigneurs, chevaliers, qu'escuiers, Officiers et gens de ville, Sans y compter les prisonniers ;
Les ducs d'Orléans et Bourbon, Richcmont et des chiefx de guerre, Si furent tous mys à rançon Et puis menez en Engleterre.
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seil de ce prince reste en permanence k Paris, qui c envoya Hennequin de Werde, chevaulcheur del'escuerie de mon dit seigneur, pour porter présentement, hastivement jour et nuit, de Paris a Orléans, lettres closes du conseil de mon dit seigneur, estant au dit Paris, adreçans a monsieur le chancellier touchant certaines nouvelles survenues au dit Paris. » Ces nouvelles contenaient l'annonce de la fatale bataille livrée le 23 octobre, près du château d'Azincourt, et du sort malheureux du duc Charles d'OrlAm*
CHAPITRE IV
CAPTIVITÉ DB CHARLES D'ORLÉAHS EN ÂRGLETERSS.
Pendant sa captivité le doc Charles écrit Bon histoire en vers. — Il pense à se racheter ainsi que son frère donné en otage. — 11 prescrit des économies dans ce but. — Mort de Bonne d'Armagnac, sa femme* — 11 fournit au bâtard son frère tout ce qui lui est nécessaire. — Il veut racheter les otages. — Meurtre de Jean-sans-Peur. — Mort du comte do Vertus. — Mariage du bâtard Jean. — Négociations pour la délivrance du duc. — Traité d'Arras. — Le duc Charles est mis en liberté.
Aux malheurs de toutes sortes qui avaient affligé la jeunesse de Charles d'Orléans venait se joindre une peine bien plus grande, celle de sa captivité loin de son pays et entre les mains de ses plus cruels ennemis. Dans son infortune, ce prince ne trouve quelque adoucissement que dans les heureux fruits de l'éducation parfaite cru' il avait reçue pur les soins
€ nation soit correcte et naïve, où le style offre une élégance c prématurée , où le poète enfin , par l'émotion dont il c était rempli, trouve de ces expressions qui n'ont point de c dates et qui étant toujours vraies ne passent pas de la lanc gue et de la mémoire d'un peuple (J).
Dès les premiers temps de son séjour a Londres, le prince s'occupa des moyens de pourvoir a sa rançon et a celle des otages qu'il avait donnés autrefois aux Anglais. Dans ce double but, il prescrivit la plus grande économie dans l'administration de son apanage, par les lettres-patentes dont suit la teneur :
c Charles, duc d'Orléans et de Valois, conte de Blois et de Beaumont et seigneur de Coucy, a tous ceulx qui ces présentes lettres verront salut. Comme il ail pieu a Dieu que nous soyons de présent détenu prisonnier es mains du roy d'Angleterre, pour la guerre et service de monseigneur le roy, pour laquelle chose nous est bçsoing d'avoir et assembler la plus grant finance que nous pourrons, tant de nos rentes et revenues comme autrement, pour la délivrance de nostre personne, quant il plaira a Dieu ; laquelle chose nous ne povons faire sans grans resductions tant de la despense de nostre hostel, comme des gaiges, pensions et autres choses que noz genz, officiers et serviteurs ont accoustummé de prendre et avoir de nous; savoir faisons que, Nous, considérans ce que
(I) Cours de littérature du moyen âge, par M. Villemain, p. 233.
dit est, et nous voulans aidier du nostre propre premièrement, comme raison est, en tant qu'il se pourra estendre ; de nostre certaine science et propre mouvement ayons fait et ordonné, et par ces présentes faisons et ordonnons les choses qui s'ensuivent :
t Premièrement, que la dépense de nostre hoatel cesse du tout quant a présent et jusques a ce que autrement en ayons ordonné, tant au regart de la despense de bouche, comme des hostelages de noz serviteurs, excepte au regart de nos très chières et très amées suer et fille, desquelles nous voulons l'ostel et la despense estre continuez en la manière acoustumée, au moindre ferais, toutes voyes, que faire se pourra bonnement.
c Item y voulons et ordonnons que pour ceste présente année, commençant a la feste saint Remy dernière passée, tous les gaiges et pensions tant ordinaires comme extraordinaires de tous noz gens, serviteurs et officiers, de quelque estât qu'ilx soient, cessent du tout, sans ce qu'ilz courent aucunement sur nous pour la dicte année, et dépendons a nos amez et
€ Item } et se pour les années passées aucuns arrérages ou restes estoient deuz a cause desdiz gaiges, hostelages ou pensions, nous ne voulons pas que riens en soit paie durant ceste dicte présente année.
« Item^ et se desja estoient levées par ncwtre dict trésorier aucunes descharges pour et sur lesdiz arrérages, ou autres assignations par nous fêtes pour quelconques cause que ce soit, nous voulons pareillement le paiement du contenu esdictes descharges, ou de ce qui en resterait encores a paier, estre retardé pour ceste présente année, sans ce que durant icelle aucun paiement en soit fait par nostre dict trésorier ; excepté toutevoyes au regart des descharges levées pour le fait et provisions ordinaires de nos très chers et très amés frères, les contes de Vertuz et d'Angoulesme, lequel fait et despense ordinaire nous voulons estre paiez en la manière que par nous a esté autrefibiz ordonné.
< Item, voulons et ordonnons que, se, par inadvertence ou par importunité de requerens, nous avions fait ou faisions aucuns dons ou autres choses en diminucion de nostre finance, et au contraire de ceste présente ordonnance, que aucune chose n'en soit paiée durant la dicte année, et deffendons expressément a nostre amé et féal chancellier que sur ce il ne scelle aucunes lettres ou mandemens, ne souffre aucune expédition estre fine diceulx dons.
« Item, et pour ce que ou temps passé nos subgiez ont esté moult travailliez, tant par pille nés et roberies de gens
d'armes, comme pour les exactions qui ont esté faictes sur eulx soubz umbre de guetz et de gardes, et que pareillement à nostre grant charge ont esté créuz, par importunité de requérens ou autrement, les gaiges d'aucuns des capitainnes de noz chasteaulx et forteresses, nous voulons et ordonnons, premièrement, que les gaiges de tous les capitainnes de noz chasteaulx et forteresses soient réduiz et ramenez aux gaiges ordinaires et anciens ; et par ces présentes ordonnances les y réduisons et ramenons, en cassant et adnullant toutes les dictes créues et augmentations.
c Item, dépendons expressément a tous les capitainnes de nos chasteaulx et forteresses, et a leurs lieutenans, que des subjiez de leurs chastelenies ilz ne preignent ou exigent, soubz umbre de guet ne autrement, aucun prouffit en quelque manière que ce soit, ne en argent, ne autrement, fors seulement les prouffis ou amendes ordinaires des defiaulx des guetz, ainsi comme il a esté acoustumé d'ancienneté.
c Item, voulons et ordonnons que tous les capitainnes de nos diz chasteaulx et forteresses facent résidence sur les lieux
leur commandons et enjoingnons que ainsi le facent, et que si tost quilz y en auront aucuns, que ilz voisent devers eulx et faœnt tout loyal povoir de les faire cesser de pillier ou robcr noz subjiez, et se aucune chose avoient sur eulx prins , de le leu r faire rendre et restituer et de deslogier et vuider de nostre terre.
c Item, et se quant a ce faire ils ont besoing de noz vassaulx, officiers ou autres nos subjiez, nous mandons et commandons par ces mesmes présentes a tous nos diz vassaulx, officiers et subjiez, que en ce ilz donnent aide et confort ausdiz capitainnes, ou a leurs lieutenans.
c Item y et afin que les choses dessus dictes touchant le faict des diz capitainnes soient mieulx gardées et acomptes, nous voulons et ordonnons que tous noz capitainnes jurent et promettent, es mains de nostre amé et féal chancellier, pour nous, de tenir, garder et acomplir les choses dessus dictes, de tout leur povoir.
c Item y voulons et ordonnons que de tous les habillemens de guerre estans en nos diz chasteaulx et forteresses, soient arbalestres, trait, canons, pouldres ou autres harnois, soient faiz inventoires par noz receveurs, procureurs ou autres officiers des lieux, et les dictes choses baillées en garde par inventoire aux capitainnes des diz lieux, duquel inventaire nous voulons le double estre mis en la chambre de noz comptes, atfin de savoir quelle provision de desfense il aura en chascune de nos dictes forteresses, et de quoy les capitainnes
d'icelles son tenuz de rendre compte.
c Item, voulons et ordonnons que tout ce que nous avons preste de noz biens meubles, ou temps passe, a quelconques personnes que ce soit, tant livres, chambres, tapisserie, comme autres choses quelconques, soient recouvrées par nostre chancellier et les gens de nostre conseil sur ce par nous ordonnez, de tous oeulx qui auront par devers eulx nos diz biens meubles ; desquelles choses recouvrées et de tons noz autres biens meubles nous voulons bon et loyal inventoire estre fait, et icelui estre mis en nostre dicte chambre des comptes, a la conservation de nos dix biens, et a ce que riens n'en soit perdu ne aliéné.
c Item y et combien que nous ayons cassé, pour ceste présente année, tous gaiges et pensions de noz gens et serviteurs, comme dit est, néantmoins est nostre entencion et voulenté que se aucuns des gens de nostre conseil ou autres estoient envoyez dehors pour noz affaires et besongnes, que leurs voyages leur soient tauxés tant par nostre chancellier et les gens de nostre conseil, que par noz autres trésoriers que nous
Paris, d'Orléans et Je Blois ; mais pour les cheveauchcesqu'ilz feront de lieu a autre, tant en alant et séjournant comme en retournant, soit en ce royaume ou en dehors, nous voulons qu'ilz aient et soient paiez de leurs voyages, ainsi qiwlz ont acoustumé ou temps passé.
c Lesquelles ordonnances et chascune d'icelles nous voulons estre observées, entérinées et acomplies, et donnons en mandement, par ces dictes présentes, à nostre amé et féal cbancellier maistre Guillaume Cousînot, a noz amez et féaulx conseillers maisires Nicole le Duc et Robert de Cuillières, aux gens de noz comptes, aux niaistres de nostre hostel, a nostre trésorier général Pierre Renier, à maistre Bertau de la Borde, maistre de nostre chambre aux deniers, et à chascun d'eulx si comme a lui apprendra, que noz présentes ordonnances ilz entérinent et acomplissent et faoent entériner et aoompiir de point en point, et tout selon leur forme et teneur. Mandons aussi à tous noz officiers et serviteurs que à nos dictes présentes ordonnances ilz obtempèrent et obéissent sans an- • cunement venir ne faire venir à rencontre, sur peine de encourir nostre indignation : car ainsi le voulons et nous plaist estre fait, pour le regart et causes dessus dictes. Eu tesmoing de ce nous avons fait mettre nostre scel a ces présentes.
• Donné au palais de Londres, le xxrx* jour de novembre, l'an de grâce mil quatre cens et quinze. »
Pendant Tannée 4446, le château de Windsor (I) sentit de lieu de détention a Charles d'Orléans. Des lors, il songea a écrire en vers l'histoire de sa vie, a célébrer la béante de la dame de ses pensées, et a raconter les malheurs qui l'accablaient : l'allégorie lui prêta son double langage.
Charles d'Orléans fut longtemps réduit, pour tonte consolation, a exprimer dans des vers toujours gracieux et spirituels la dure destinée que lui faisait endurer dame Fortune, qui, après lui avoir fait passer $a jeunesse en *y doloreux party, tient son cœur hermite, logii m mérancolie. Mais la perte de sa liberté ne fut point le plus cuisant des chagrins réservés a ce cœur généreux. Il apprit d'abord la maladie et bientôt après la mort prématurée de la princesse, sa femme, enlevée au milieu de toutes les grâces du jeune âge. En nous retraçant son affliction, Charles d'Orléans se montre surtout poète du cœur.
La première époque des poésies de Charles d'Orléans comprend l'histoire de l'enfance du prince, sa jeunesse, ses
le prince éprouva, selon son âge et les circonstances particulières de sa vie. Nous reviendrons successivement sur ces deux époques des ouvrages du prince.
Les économies prescrites par Charles d'Orléans, dans 1 administration de son apanage, n'empêchaient point ce prince de fournir au bâtard d'Orléans, son frère, tout ce qui lui était nécessaire. Le reçu suivant en témoignera suffisamment :
« Nous Jehan Bastard d'Orléans certiffie a tous a qui il appartiendra, avoir eu et receu de Pierre Reniés, trésorier général de monseigneur le duc d'Orléans, dès le mois de décembre dernier passé, les parties et choses qui cy après s'ensuivent, c'est assavoir : une hoppelande de gris brun a manches closes, a mi jambe, fourrée de fins aigneaulx noir de Lombardie, et découppée par dessoubs a grans lambeaulx. Item, un grant chapperon de vert brun doublé , sans deccouppeure. Item, deux paires de chausses d'autre vert brun toutes garnies. Item, un pourpoint de fustaine blanche a grant assiete fourée de penne blanche, tout pour moy et pour mon user. Desquelles parties dessus dictes je me tiens pour content ; tesmoing mon seing manuel cy rois le xxve jour de juing l'an rail occc et dix-sept*
c Le bastard d'Obliens (4). »
(I) L'année suivante, 1418, le bâtard d'Orléans fut fait prisonnier par le parti du duc de Bourgogne, comme nous l'apprend une cédule du duc Charles, qui ordonne de payer une certaine somme « à Jehan le Bastard d'Orléans, noslre frère, estant prisonnier à Saint-Germain-en-Laye, es mains d'aucuns tenans le parti du due de Bourgogne. » Il fut échange
Mais les otages donnés aux Anglais en 4442, par le duc Charles, et dont un était son frère, n'avaient jamais cessé d'être l'objet de toute sa sollicitude H) ; ses économies servaient à payer leur rançon ; trente mille florins sont destinés an duc de Clarence, si il consent a reconduire les otages sur les côtes de France. *
c Charles, duc d'Orléans, etc., a nostre amé et féal trésorier général Pierre Reniez, salut et dilection. Nous voulons et tous mandons que des deniers de nos finances vous baillez et délivrez a noz chiers et bien amez Regnault Pizdoé, changeur et bourgeois de Paris, et a Jaques ilaponde, marchant de Luques et bourgeois de Paris, la some de trente mil livres tournois, en xxxm moutons d'or ayans cours pour vint solz tournois pièce, cest a ssavoir : au dit Regnault Pixdoé xvnj" li-
l'année suivante contre on Bourguignon. » (Collection do Coureelles, catalogue, p. 44.)
(I) Le comte d'Angouléme, frère du doc Charles, nous l'apprend luimême par l'acte suivant :
« Nous Jehan, comte d'Angoulesme, confessons avoir eu et recen... trô-
vres tournois esdiz moutons, et au dit Jaques Raponde xii" livres tournois esdiz moutons. Lesquelles deux somes, Nous, par l'advis et délibération de nostre très chicr et très amé frère Phelippe conte de Vertus, et de noz amez et féaulx les gens de nostre conseil, ayons ordonné et voulons leur estre présentement par vous baillées et délivrées, pour en respondre par lesdiz Regnault et Jaques et en faire leur propre fait et debte envers Jehan- Victor, marchant de Florence, demourant a Londres, en Angleterre, ou a son facteur et procureur de par lui, ayant povoir et puissance de lui souffisant à ses voulenté et commandement, pour icelle some délivrer au duc de Clarence, touteffoiz et quanteffoiz que nostre très chier et très amé frère Jehan conte d'Àngoulesme, et les autres hostages de sa compaignie seront admenez, renduz et délivrez de par le dit duc de Clarence et autres a qui ce peut touchier, par de ça la mer, en lieu et place seures, es parties de Normandie ou de Guienne, hors le povoir et puissance du roy d'Angleterre, de ceulx de son party et de tous autres qui sont ou seront ennemis ou malveillans de monseigneur le Roy et de nous. Et de ce lesdiz Regnault Pizdoé et Jaques Raponde feront et passeront lettres obligatoires au dit Jehan Victor, ou a son dit facteur et procureur de par lui, comme dit est ; lesquelles ilz vous bailleront pour bailler et délivrer présentement a Jehannot Victor nepveu et facteur du dit Jehannot Victor son oncle; lequel Jehannot Victor, par vertu desdictes lettres obligatoires desdiz Regnault et Jaques,
prometra faire respondre par le dit Jehan Victor son onde, de la dicte somme de xxxm livres tournois envers le dit duc de Clarence et autres du pays d'Engleterre a qui ce peut appartenir, et nous en acquitter au cas que la dicte délivrance de nostre dit frère et desdiz hostages sortirait son efïect. Et de ce fera et passera le dit Jefaannot Victor lettres, par lesquelles il nous prometra aussi que ou cas qu'il apperra deuement par le dit Jehan Victor, son oncle, par nostre amé et féal secrétaire maistre Oudart du Soullay, Aubertin de Voillefeves, orfèvre, et Jehan Le Mercier noz variez de chambre, que la dicte délivrance ne se fest, par quoy le dit Jehan Victor n'eust cause de paier la dicte some (que Dieu ne veulle); ycelui Jehannot Victor prometra ou dit cas nous rendre et restituer, ou a vous pour nous, lesdictes obligacions desdiz Regnault Pizdoé et Jaques Raponde, en lui rendant les dictes lettres. Et avecques ce, pour greigneur seurté pour nous desdictes deux somes de xvium moutons d'or d'une part et xnm moutons d'or d'autre, lesdiz Regnault Pizdoé et Jaques Raponde nt)us feront et passeront autres lettres narratives des
tant seulement icelles coppîes collationnées aux originaulx en la chambre de noz comptes, pour ce que nous voulons iceulx originaulx demourer en icelle nostre chambre pour nostre seurté : Nous voulons et mandons la dicte some de xxxm livres tournois eslre allouée en voz comptes et rabatue de vostre recepte par noz amez et féaulx gens de noz comptes, sans aucun contredit ou difficulté, nonobstant que ces présentes ne soient expédiées du signet de nostre amé et féal conseiller maistre Merle le Duc, pour cause de son absence, et quelxconques autres ordonnances, restrainctions, mandemens, ou delfenses à ce contraires.
c Donné a Orléans le derrenier jour de mars, Tan de grâce mil cccc et dix huit, après Pasques.
c Par monsieur le duc a la relacion de monsieur le conte de Vertus, de vous et de maistre Robert de Cuillièrcs ad ce commis par mon dit sieur le duc. Chomery. >
Un tel acte, qui indique une grande complication de formalités alors nécessaire pour faire payer de Paris à Londres une somme d'argent, serait aujourd'hui avantageusement remplacé par unç simple lettre de change. Remarquons que ce sont toujours des Lombards qui opèrent a Paris comme a Londres.
De cette même année 4418 datent les premières tentatives faites par le duc d'Orléans pour un rapprochement avec le duc Jean-Sans-Peur, a l'occasion des négociations' commencées pour un traité de paix a Montcrcau, au mois de mai,
M \ limitons PAiiTiE,
les différents partis qui divisaient la France. Le duc Char In*, qui voulait obtenir &i délivrance, se fil représenlet a celle assemblée par t François de Llluspital, Gtiille Gouiinot, Loys de Villiers, et Quicrct, i Us étaient charges c de traicticr de la paix et union de ce royaume aveeques les gens et officiers de la reine et du duc de Bourgogne (i). • Toutefois, l'opposition du comte tTÀniiagiuic rendit inutiles les s tractions données par le duc Cliarîes. Jean-Sans-Prur, altre atlsolu do gouvernement de Ptëlat , y régnait en maître, vint bientôt après à Paris, auprès du roi, qui lui fit un ;nneil favorable. Ce fut alors aussi que ce monarque cassa pnr cl 1res patentes lo ut ce qui avait été fait contre le docteur Ftv itr apologiste effronté du duc de Bourgogne et du meurtre du duc Louis d'Orléans; désavoua les ambassadeurs envoya en son nom au concile de Cou s tan ce, et tout ce qu'avaient lait le cardinal d'Àilli et le chancelier Gerson. Mais ce fut la le dernier triomphe de Jean-Sans-Peur : la hache d'arme de Tannegui Du Chàtel vengea par un crime un forfait glorifié longtemps par la bouche impure d'un prêtre.
Malgré lesprocuralionsqtie le priuce avait laissées en France
pour l'administration de ses domaines, il eut toujours soin de
s tare reudre un compte exact de la manière dont son apa-
«çr état administré : c'est ce que prouve un document de
^■■■£4417 (4418) (2), conservé aujourd'hui au Trésor des
• ara. t .-a» iv«ive11pp, catalogue publié pu t834, p. 46.
i — ■ épramrnl rrrrr', couienc à la Iliblîiitliôque du roi,
Chartes du royaume. La plus scrupuleuse économie présidait donc aux dépenses du prince : et cette précaution prenait sa source dans la générosité habituelle du duc. Il réservait en effet, comme on vient de le voir, toutes les économies qu'il pouvait réaliser pour payer la rançon de son frère le comte d'Angouléme, retenu aussi en Angleterre, mais comme otage seulement.
Le bâtard d'Orléans, après la mort de son frère le comte de Vertus, arrivée en 4420, gérait et défendait l'apanage et les biens d'Orléans. Le bâtard Jean était marié depuis 4422 à Marie Louvet, fille d'un président a la chambre des comptes
en renferme encore nne preuve. Il a pour titre : « Les requestes faictes à nous Charles dnc d'Orléans et à nous apportées par Jehan Hardoin, nostre serviteur, en la viJle de Londres, au mois d'avril l'an mil cccc trente sept après Pasques. •
On lit à la fin de cet acte : « Soit fait par l'avis de nostre conseil. Escript de nostre main. Chaules. »
D'après un autre titre moins ancien, on voit avec quels soins les intérêts du prince étalent surveillés. C'est un « inventaire faist par le commandement du prévost d'Orléans, des biens escheus et advenus à mon dit seigneur le duc, par la mort et trespas de frère mestre Robert de Yauvendrin, prestre, doyen du Pont-au-de-Mer et chanoine de Bayeux ; lesquels ont esté toùfés en l'ostel Pierre Le Royer, à Orléans, à l'enseigne du ChaperonUpige, l'an mil cccc dix huit, le dimanche second jour d'octobre. »
Dans cet inventaire on remarque surtout les objets suivants : « Un bréviaire à l'usage d'Àvranche, garni de fermoirs d'argent, vendu lxvii sols pariais. Un pelit mémoire de mors, abrégié, vendu vm deniers. Un petit livret appelé Journal à dire ses heures, vendu xlii sols parisis. Un petit. . . de drap violet ; n'a pas esté vendu parce que personne n'en vouloit. Un papier eu latin touchant plusieurs choses, vendu vin deniers parisis. »
et aides de Provence, mais favori de Charles VIL lies enfants du duc d'Orléans, malgré les économies prescrites par leur père, n'en firent pas moins a leur frère illégitime de très riches présents à cette occasion. L'acte suivant ne nous retrace que l'un d'entre eux t.... Permet Guibert, changeur et bourgeois de Bourges, confesse avoireuet reçu... la somme de dix escus d'or a la couronne, du coing de France, pour la vente et délivrance d'ung anel d'or garni d'un dyamant, prins et achepté de lui, ou mois d'avril derrenier passé, pour madamoiselie Jehanne d'Orléans, fille de monseigneur le duc, pour donner en présant aux noces de monseigneur le Bastard d'Orléans, frère de mon dit seigneur le duc... le 28e jour de juing, Fan mil cccc vint et deux. »
Nous avons donné le texte de cet acte parce qu'il sert a déterminer exactement Tannée du premier mariage de Jean, bâtard d'Orléans, que les historiens et les généalogistes ignoraient tous en le plaçant à Tannée 4425. Un acte, quelquefois insignifiant pour le fond de son sujet, peut nous révéler des renseignements utiles a l'histoire, ou expliquer des faits d'un
Le prince continua de faire venir de France toutes les pro-
visions de corps et de bouche qui lui étaient nécessaires pour vivre selon son rang, et chaque fois un sauf-conduit devait être préalablement obtenu du roi d'Angleterre.
Des sommes considérables lui étaient aussi envoyées : mais on retardait par toutes sortes de difficultés les affaires du prince. Des conditions dures et humiliantes étaient imposées à ses officiers, et cependant leurs voyages avaient pour objet le rachat des otages, et quelque adoucissement a apporter a la cruelle détresse de leur maître.
Les ordres du prince prisonnier firent renouveler, pendant Tannée suivante (1423), les négociations relatives a la délivrance de ces otages. L'Angleterre leur imposait pour première condition de grands sacrifices pécuniaires. Le duc Charles n'hésita point à y souscrire, mais il en ordonna vainement la réalisation par les lettres-patentes dont voici le texte :
< Charletf, duc d'Orliens, etc. A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Corne dès Tan mil quatre cens dix et sept, ou environ, nous eussions fait bailler en garde à Jacques Rapond^fnarchant de Luques et bourgeois de Paris, par noz chiers et bien amez variez de chambre Albertin de Voillefeves, orfèvre, et Jehan Le Mercier, certaine grant quantité de joyaulxd'oret de pierrerie, et par autres noz serviteurs lui eussions fait bailler paravant la some de douze mile moutons d'or, qui lors avoient cours ou royaume de France, desquelz douze mile moutons le dit Jacques nous ait depuis
rendu quatre mile moutons, et de présent n'en reste plus que huit mile ; lesquels joyaulx d'or et de pierrerie, et aussi les douée mile moutons , nous avions ordonné estre emplciez par les diz Albertin et Jehan Le Mercier ou fait de la délivrance denostre chier et très amé frère Jehan, conte d'Eogolesme, et demessirMacé le Borgne, chevalier, Archambantde Villars, Guillaume le Coutellier, Jehan deSaveuses, et Jehan Dany, escuiers, noz serviteurs, qui dès Tan mil quatre cens et douze furent bailliez en hostage es mains de feu très hault et puissant prince, nostre très chier sire et cousin le duc de (Carence, que Dieu pardoine, et d'autres seigneurs du pais d'Engleterre, pour certaine grantsome d'argent, corne puet apparoir par certain traictté lors fait en la ville de Busançois, entre feu nostre dit cousin le duc de Glarence et les diz autres seigneurs d'Engleterre d'une part, et feu nostre très chier seigneur et oncle monseigneur le duc du Berry, que Dieux absoille, nostre très chier et très amé cousin le duc de Bourbon nois, et nous d'autre part ; sur laquelle some et pour sourie du paiement d'icellc. furent adoncques baU-
sur ce faîctes ; et il soit ainsi que le dit Albertinqui, par nostre ordonnance estoit aie ou dit paiz d'Engleterre pour entendre au paiement de la dite some, soit aie de vie a trespassement, dès Fan mil quatre cens dix et huit ; pour le trespas duquel, et aussi pour les gratis guerres qui ont esté ou dit royaume de France et autres affaires que nous avons euz, on n'a point procédé depuis ou fait de la dite délivrance de nostre dit frère, ne desdiz autres hostages : Savoir faisons que, Nous, désirans icelle délivrance de nostre dit frère et desdiz hostages estre faicte, avons présentement comis et ordonné, comettons et ordonnons par ces présentes, noz amez et féaulx secrétaire et varlet de chambre maistre Hugues Perrier et le dit Jehan le Mercier, et avecques eulx, Guillaume de Ler, orfèvre du païz d'Almaingne, a eulx entremettre et emplacer ou fait d'iœlle délivrance, et leur avons donné et donnons par ces dites présentes, et aus deux d'iceulx, povoir, auctorité et mandement spécial de demander et recevoir, pour nous et en nostre nom, du dit Jacques Raponde ou de ses facteurs, tous lesdiz noz joyaulx d'or et de pierrerie qui par lesdiz Albertin et Jehan le Mercier lui furent pour nous bailliez en garde, corne dit est, en les recevant par et selon l'inventaire qui pour lors en fut fait. Et aussi de recevoir les huit mile moutons restansà paier de h dite some de douze mile, qui, comme dessus est dit, lui fut bailliée en garde ; et de tout ce qu'ilz recevront lui baillier, ou a ses facteurs, ou commis, lettres de quittance bonnes et suffisans, soubzséel au ten tique, ou autrement, les-
quelle nous promettons ratifier et coufermer toutesfoiz que requis en serons. En oultre, leur avons donné et donnons, ti aux deux diceulx, povoir et mandement spécial de convoiir les dis joyaulx et moutouueaux en l'acquit et paiement du traicité dessusdit, envers très haulie et puissante princesse no&uc tresehiere et très aînée cousine la duchesse de Clarencc, veuve de uoslre dit cousin 9 et envers les autres seigneurs» marchans, et autres du païa d'Englctcrre a qui ce puet louchier, eouipéter et appartenir, et eu la délivrance de noatreitiT Frère et desdiz autres hostagez noz serviteurs; pourveu, truite voies, que nostre dit frère, lesdiz hostageset leurs serviteurs soient, en ce faisant r réaiment et défait délivrez et rendu* ou royaume de France, en lieu sehur, hors du povoir du roj d'Engleterre et d'autres tenans son parti, et tout sanz aucune fraude, ou mal engin.
Àvecques ce, leur avons donné et donnons, par ces mesmes présentes, et aus d'eux d'iceulx, povoir et auctorité de vendre el adenérer, eschangier et engagier, se bon leur semble, les diz joyaulx ou aucuns d'iceulx, a une personne ou plusieurs, telz et ainsi que mieulx et plus profitablement pour nous ils verront estre a faire ; et pour lesquelles choses faire, les avons constituez et constituons noz procureurs et messages espéciaulx ; et généralement leur avons donné et donnons, et ans deux d'iceulx, povoir de faire et besoigner pour nous es choses dessus dites et chascuue d'icelles, corne nous mesmes fciions t>e présens y estions en nostie personne. Proniellans
en bonne foy, et soulz l'obligation de tous noz biens, avoir ferme, estable et agréable tout ce que par les diz inaistres Hugues Perrier, Jehan le Mercier et Guillaume de Ler, ou par les deux d'iceulx, sera fait et besoigné es choses dessus dictes et chascune d'icelles, et en leurs dépendences, toute fraude et mal engin escluz et mis hors.
c En tesmoing de ce nous avons fait mettre nostre séel a ces présentes. Donné au chastel de Boulimbrok, en Engleterre, le derrenier jour de may, Fan de grâce mil quatre cens vint et trois. >
Dès Tannée 4 427, le bâtard J. d'Orléans avait traité avec les seigneurs anglais (I) pour obtenir que les terres de l'apanage du prince prisonnier fussent exemptes de la guerre. Le bâtard Jehan contribua aussi de tout son pouvoir, dans le mois d'octobre de cette même année, a faire lever le siège de Montargis, mis devant cette ville par les Anglais (2).
Le traité conclu pour l'apanage d'Orléans ne fut pas ratifié par le duc de Bedfort. Dès ce moment, Jehan ordonna tous les préparatifs nécessaires c pour chasser les Anglais emc bastilles a Orléans (5) et entretint certain nombre de chcva- « liers, par ordre du duc d'Orléans, pour deffendre sa conté • de Blois et sa duchié d'Orléans. »
(1) Le traité est do 17 Juillet 1427. Il en existe une copie dans la collection Gaignièrcs.
(2) A cette occasion le bâtard d'Orléans reçut du roi 200 livres. Patentes da 22 octobre 1427.
(S; Acte da 24 mars 1428. (Idem.)
maatm r.tiuir.
Ramené a Londres eu l'année 1450, le duc Charles fui confié a la gante du chevalier Jean de CorawaiJIe, qui en fit Tenu éprise au prix de trois cents marc» par an. Mais cette somme parut bientôt exorbitante au conseil d'Angleterre, On mil donc au rabais, par adjudication publique, la garde du prince français. Le comte de Suiïolk offrit de s*en charger an plus bas prix, et elle lui fut adjugée moyennant » quatorze ■ &ota et quatre deniers par jour. »
Mais le prince était alors en proie au plus profond chagrin ; le refus du gouvernement anglais d'entrer en négociation pom sa rançon a\ait plus pat ticulièreraenl contribué a abattre son courage. La poésie ne lui donnait plus de consolations; son langage était enroelU ; sa santé s'altéra, et le bruit de sa mort se répandit en France. Bientôt une lueur d'espérance lui apparut; sa délivrance devenait possible et prochaine.
La duchesse de Bourgogne, voulant réaliser une prédiction de Jeanne d'Arc, s'employait déjà activement pour obtenir, en l'année 1-532, la liberté du prince français. L'espoir delà paix, auquel se rattachait la fin de sa captivité, inspira à ce prince une des plus jolies ballades de son recueil.
Toutefois les préliminaires de paix soulevèrent de grandes difficultés : la position des prisonniers était Tune des principales, et Charles, craignant de voir se rompre ces premières négociations, souscrivit a toutes les conditions qu'on lui imposa sans ménagement, pour obtenir la permission d'aller travailler a la paix de l'autre coté de la mer.
Un autre rapprochement très important s'opérait entre le
t>i de France et le duc de Bourgogne, le redoutable adver-
lire des d'Orléans; il se réalisait dans le traité d'Arras, con-
lu en 1435. La chronique de Martial de Paris l'indique
insi qu'il suit (fol. 86) :
En ce temps (i486) fut faitte assemblée En la ville et cité d'Arras, Où de gens avoit grant meslée Et des seigneurs de tous estai.
Là fut fait, en eeste besongne, Le trtlctié de paix et l'accord Du Roy et du duc de Bourgongne, Dont le peuple s'esjouyt fort.
Ou dit Arras, les Angloys furent Pour traicUer, ad ce jour la prins ; Mais accorder point ne voulurent, Ne ou dit traictié estre comprins.
Le feu Roy, pour la paix aequerre Et son peuple ung peu restorer, Qui estoit tant oppressé de guerre, Que plus n'en povoit endurer»
Offrit aux Angloys Normendle, En perpétuel héritalge, Et de Guienne une partie, Réeerré seullement rommaige.
Et leur requist qu'ils délaissassent Paris et les antres fortresses, Et que en leur pays vivre allassent Sans plus faire tant de rudesses.
L'offre ne voulaient accepter, Alns de fier cueur la refusèrent Enlx yenans de tout conquester, Et très malcontens s'en allèrent.
Mais par ung proverbe qu'on pose :
« Qui fait raison, raison luy fait, »
• L'homme propose, Dieu dispose. »
« Tel chiet bien bas qui a eu grant bruit •
Hélas ! pensons ycy au bien Et à la débonnaireté Du feu Roy, qui offrait du sden Pour nous mettre en paix et seurté.
Cela n'est point à oublier, Ains procédoit de bon couraige ; Par quoy chascun doit prier Dieu pour luy et pour son lignaige.
Ung peu après, par entreprise Que flst lors Charles des Marests, La Tille de Dieppe fut prise Où moult gaignèrent les Françoys.'
Mains Àngloys y tvoient retraiet Une partie de leur chevance ; Mais tout cela fut prtns d'un traict Et en flst l'en chère à puissaaee.
Au moment du traité d'Arraa, Charles était à Calais. C'est de ce moment aussi que date sa réconciliation avec le doc de Bourgogne. Tous ces faits historiques sont consignés dans les
Mes du prince français. Mais les négociations n'eurent
le sort de Charles d'Orléans une influencé favorable. Il rendit le conseil plus facile pour le traité de rançon , et inutile la sévère persistance de quelques-uns de ses membres. Charles, provisoirement libre de sa personne, mais non de sa parole, s'obligera travailler a la paix générale et définitive. On a dit aussi que l'Angleterre espérait ainsi ranimer la querelle d'Orléans et de Bourgogne et rendre tout traité impossible. Il en fut autrement : Charles d'Orléans nous en révèle toutes les circonstances dans ses poésies.
Le 2 avril 1437, il autorisa, par lettres expresses, le bâtard d'Orléans, son frère, à aliéner une partie de ses domaines jusqu'à la somme de quarante-deux mille écus.
Ces lettres sont datées de Londres, leur texte sera en même temps un curieux modèle des actes de vente et des garanties stipulées en faveur des acquéreurs de domaines seigneuriaux au xt" siècle.
c Charles, duc d'Orléans, etc. A tous ceulx qui ces présentes lettres verront salut. Comme pour le fait de prouchaîne alée ou royaulme de France, pour besoigner et nous employer au fait de la paix des deux royaulmes de France et d'Engleterre, tomme aussi pour le fait de nostre délivrance nous soit besoing et nécessité recouvrer et assembler présentement grans finances, laquelle chose si présentement ne pouvons faire sans de noz seigneuries, contez, baronnies, villes, chasteaulx etchastelleniesles aucunes vendre tout oultrement, et les aultres engaiger, et soubz titre de gaige a rachat a cer-
tain temps bailler et délivrer : car le Ken de h paix, pour la resçouroe du peuple chrestien et pour eschever l'effusion du sang humain, et aussi la délivrance et retour en liberté de nostre personne, nous sont a préférer a tous biens, terres et seigneuries temporelles ; ne en ce monde n'a point de plus grant bien que sont paix et liberté; pour lesquelles choses obtenir ne voulons rien espargner ; savoir faisons, que, Noos, désirans sur touts riens l'accomplissement et perpétration des choses dessus dictes en honneur et révéranoe de nostre seigneur, pour le Ken et utilité de la chose publique ; considérons le fruit et grant bien que par le moyen de paix puet venir a tout le peuple, et aussi pour trouver manière de nous délivrer de la captivité où nous sommes ; nous, bien délibérez et conseillez /et de nostre certaine science, avons délibéré, conclud et ordonné, délibérons, concluons et ordonnons, par ces présentes, vendre oultrement et a toujours, on engaiger a tempe et termes, a unes personnes ou plusieurs, nos tems, seigneuries, villes, chasteaulx et forteresses, et autres rentes
tuz et grant chambellan de France, et aussi de nos amez et féaulx conseillers Hnc de Saint-Mars, messire Jehan de Reffuge, docteur en lois, maistre Jehan Le Fuseiller et maistre Hugues Perrier, iceulx avons aujourd'hui commis, ordonnez et establiz, et par la teneur de ces présentes, commettons, ordonnons et establissons, les trois ou les deux d'iceulx avec nostre dit frère, nos procureurs généraulx et certains messagiers espéciaulx. Ausquelz ensemblement, ou aux trois, ou les deux d'eulx avec nostre dit frère, comme dit est, nous avons donné et donnons par ces présentes, plain povoir, auctorité et mandement espécial de nosdictes terres, seigneuries, villes, chasteaulx, forteresses et autres rentes et revenues, les dessus dictes exceptées, vendre oultrement et a tousjours, ou engaiger à certain temps et termes, pour et jusques a la dicte somme de quarante deux mil esctis ou saluz d'or et audessouhz, a telle personne comme bon leur semblera, tout ensemble ou par parties, et chascune partie pour tel prix qu'ilz verront estre a faire, pour en jouir par les acheteurs des choses vendues oultrement et a toujours, comme de leur propre chose, et des deniers qui en ysteront recevoir, en donner et passer lettres de quictance, une ou plusieurs; de nous dessaisir et desvestir desdictes terres ainsi par eulx vendues, et en vestir et saisir les acheteurs ; et aussi de la foy et hommaige en quoy nous sommes, par foy, respit, souffrance ou autrement , envers les seigneurs de qui lesdictes choses ainsi vendues sont et pevent estre tenues au regard des choses qui
seront vendues oultrement et a tousjours, et requérir a iceulx seigneurs qu'ils en veuillent recevoir en foy iceulx acheteurs ; de promettre ou nom de nous et pour nous a garantir les choses dessus dictes ainsi vendues ou engaigées, comme dit est, envers tous, contre tous et en tous lieux, aux us et aux coustumcs du païs, et selon droit en jugement, et de promettre paier tous cousts et dommaiges que lesdiz acheteurs auraient ou pourraient avoir par deffaut de loyal garantie, et ad ce obligier nous, noz hoirs, noz biens meubles et immeubles, présens et advenirs. Et généralment de autant faire en tout ce que dessus, comme nous-mesmes ferions et faire pourrions se présent y estions en personne ; jasoit ce que la chose requerit mandement plus espécial promettans en bonne foy et soubz l'obligation de tous noz biens quelqonques, présens et avenir, avoir ferme, aggréable, rattifier, garentir et aprouver lesdictes ventes ou engaigement par la manière que dit est, et la réception de la finance qui en sera receue par les dessusdiz, tout ainsi comme se nous mesmes l'avions fait ; et iceulx acheteurs, laisser jouir et user de fruiz, droiz et revenues d'kelle*
reurs ; et de ce faire nous baillerons leurs lettres ; promettons, en oultre, en bonne foy et soubz l'obligacion de nozdiz biens, de bailler nos lettres-patentes de ratifficacion des choses dessus dictes quand requis en serons, toute fraude, mal engin et décepcion exclus et mis hors.
< En tesmoing de ce nous avons fait mettre nostre séel a ces présentes. Donné a Londres, en Engleterre, le second jour d'avril , Tan de grâce mil cccc trente et sept, après Pasques. >
C'est sans doute par allusion a cet espoir d'une prochaine liberté que le prince data du \m novembre 1457 une des pièces de ses poésies, qui a pour titre : Quittance du Dieu d'jfmmr, qui lui rend son cœur c pour en faire ce qu'il voudra. •
Au mois de juillet \ 458, le duc d'Orléans était de nouveau a Calais. H s'y était rendu pour essayer encore une fois d'obtenir la paix. Le duc de Bretagne, le duc de Bourgogne et le Bâtard d'Orléans y vinrent aussi et signèrent avec les ambassadeurs anglais les premières bases d'un traité.
Charles d'Orléans entrevit enfin le moment de sa délivrance : dès lors il s'occupa d'assembler la somme qu'il prévoyait être nécessaire a sa rançon (<!)• Pour y parvenir plus
(1) L'acte qui soit nous a conservé la forme employée dans les lettrespatentes rendues an nom de Charles d'Orléans par son conseil, et datées de France, pendant qu'il était encore prisonnier en Angleterre ; il nous montre aussi que plus d'une fois le prince avait engagé ses diamants
facilement) il écrivit aux gens d'église de son duché de l'aider par des subsides en argent, et il retint aussi, a titre de prêt, iin an de gages a toutes les personnes qui en recevaient sur ses domaines. Voici ces deux documents :
CÉDULB T0UCH1HT LES GENS D* ÉGLISE.
< De par le duc d'Orléans, < Nostre amé et féal chancellier, oué vous nostre amé et féal conseillier et garde de nos seaulx, maistre Pierre Sau-
pour pourvoir à ses affaires ; enfin, il constate encore le peu de sûreté qu'il y avait à voyager, en 1436, sor la route de Blois.
« Charles, duc d'Orléans, etc., comme naguère», après le recouvrement fait par nostre amé et féal conseillier et chambellan, Hue de Saint-Marcs, de certains joyauli de pierreries oui estoient de piéca de par nous en gaige, ou gardé es mains de certains Lombars, en Avignon, nostre dit conseillier en faisant iceulx apporter en nostre viUe de Blois, les eust laissier à Vaton, pour doubte d'estre destroussé et prins par certains gens de guerre estans lors sur le chemin et environ la dite ville de Blois, pour lesquelz retraire et faire seurement venir et apporter, nostre amé et féal maistre Jehan le Fuzelier, général conseillier par nous ordonné sur le fait et gouvernement de toutes nos finances, eust envoyé au dit lieu de Vaton certains archiers de la compaignie de nostre amé et féal
vage, nous voulons et tous mandons que, par l'un de nos secrétaires fêtes faire, en bonne et convenable forme et substance, et signer lettres-patentes de par nous aux gens d'église de nos duchés d'Orléans et conté de Blois et de Dunoys, du contenu que çy après sensuit, et que, en l'acomplisseinent de ce que par nos dictes lettres requérons présentement, soit lait par vous tous de nostre conseil, et chascun de vous, si grant et bonne diligence, par bonnes et doulces manières, que il s'en sortisse plain et bon effect, ainsy que feablement nous y attendons, et ce queissy en sera nous fêtes savoir le plus brief que pourrez :
c Charles, duc d'Orléans, etc. A nos très chiers et bien amez les gens d'église de nostre duché d'Orléans, salut et dilecdon : corne nos amez et féaulx gens de nostre conseil et autres noc officiers et serviteurs nous aiant plusieurs foiz fait savoir le bon vouloir que vous tous et chascun de vous portez a nous et a tout nostre fait et seigneurie, et corne avez este toujours prompts a nous aider et faire prest du vostre, quand d'aucunement de nostre part en avez esté requis, ce que jamais ne devons ne voulons oblier; nous de tout ce vous remercions de bon cueur, et de toute la bonne voulenté que avez a nous, par laquelle vous devons par raison, et voulons touz avoir plus en faveur et espécial recommandarion. Et pour ce, très chiers et bien amez, que sommes en dîsposicion corne pensons que avez peu sentir, et en bon espoir d'estre brief en France, en entencion de nous enibe-
MKT1E.
hm de h paix des deux royaumes, » incL ny», laquelle paix désirons sur !e am et ressource de sainte Eglise et murai et bon accord desditz seigneurs rs mu TnvminiBs et en laveur de toute la chose amaslir immt paix faisant se pourra enfin, <ar DéiiBh. nostre total délivrance : auquel sa. aêecsBté moult grandement frayer et desa 'j* «onlans potor si grant bien riens espargner, ut», w chevance , ne mesmement de requérir à ceste .m» bteuveillans et amis de leur bon aide et ooncort ià * ai* il leur sera possible ; vous prions et requérons que, iMit iiHtauieraàon de la dite paix et en affection de nostre 4i» mouille délivrance, vous et chascun de vous nous vueillez uwitinn — ™* secourir et aider en prest de tout ce qu'il vous <««*** *tre dtm. a cause de vos bénéfices, sur les receveurs 4* ;kmUv domaine, pour Tannée prochain venant et comanjiti a ia Sunt Jehan Baptiste, tant de ce que prenez en grains
voulons plaine foy estre adjousté corne a oe présent original.
c Donné a Londres, en Angleterre, soubz nostre seing
manuel et signet de noz armes, lexvj'jour de juillet, Tan
mil cccc trente et huit.
c Charles. >
c Charles, duc d'Orléans, etc. Â nos aniez et féaulx cbancellier, conseillers, officiers, serviteurs et tous autres quelsconques prenans gaiges ou pensions de nous, en quelques noz terres et pays que soient salut et dilection. Vous avez peu sentir la disposition de nostre allée en France pour ïious embesoigner au bien de la paix des deux royaumes, par le moien de laquelle pourra en suir, au plaisir de Dieu, nostre totalle délivrance, ce que souverainement devez désirer et vouloir corne tenons que faciez. Si povez et devez savoir, que, a ceste cause et pour nostre venue et demeure par delà, nous conviendra faire de moult grans frais et despenses, sur lesquelles nous est besoing pourveoir, sans plus délayer, par toutes manières possibles. Pour laquelle chose, nous vous requérons instament que des gaiges et pensions que chascun de vous prant sur nous, a cause de voz services, vous départiez de lever une année entière, et celle nous laissiez en prest, comançant au jour de Saint Jehan Baptiste procheine venant et finissant au dit jour Fan révolu. Et combien que par aventure ce faire présentement vous pourra estre aucunement grief, nous pour tant avons espérance en Dieu que tout vous tournera a grant joys, consolation et prouffit. Et est nostre
vouloir et inlencîon que du «lit prest, et de te que aulreffoiï
a esté levé et pris de vos dite gaiges ou pensions pour nous
et noz affaires, chascun de vous soit entièrement restitua et
de vous en bien récompenser en manière que vous n'aura
cause de yous en douloir,
€ Donné a Londres, en Angleterre, souliz nostre soetng
manuel et signet de noz armes, le xvj* jour de juillet, l'an
mil eccc trente et huit.
» Charles, >
Le prince attendît encore deux années, et l'espoir inspirait sa muse qui chantait d'avance le beau soleil de France, Enfin, le» pleins pouvoirs des ambassadeurs d'Angleterre, afin de traiter avec ceux du roi de France , furent signés a Londres le 24 mai 4459. Des instructions générales très dé l aillas furent remises an sujet du duc Charles,
Dès le mois de juin Charles d'Orléans était a Calais, disposant par toutes sortes d'efforts les seigneurs français a la paix. Il acheta de nombreux bijoux, des vins réputés pour les offrir en présent aux négociateurs.
Un document du temps donne l'énumération de quelquesunes des dépenses que fit le duc Charles au moment de son départ de Londres, ou dès qu'il fut arrivé en France. Quelques passages suffiront ici a notre but ; ils indiquent en même temps les lieux habités par le prince pendant les négociations de sa délivrance.
t A Monseigneur la somme de xl escuz d'or, la quelle son
trésorier luy a baillée content a Calaiz pour faire son plaisir, es moys de juing mil ccccxxxrx.
t A luy, la somme de xiiiic x saluz d'or, la quelle ledit trésorier lui a délivrée en la ville de Calaiz, en moys de juillet mil ccccxxxrx, pour convertir en ses affaires.
t À luy, la somme de iia escuz d'or, a lui délivrée au royaume d'Angleterre, des deniers à lui octroiéz par les habitons et villes de ses pais, en moys de may mil ccccxl.
t A luy la somme de xum escuz d'or, a luy envoie par Jehan Hardoyn, son secrétaire, a luy baillée en moys d'aoust rail ccocxxxix, en la ville de Saint-Omer, pour porter devers monseigneur (4).
c A luy, la somme de ne escuz d'or, a lui délivrée en
royaume d'Angleterre, pour convertir en ses affaires et en son eslargissement, en moys d'octobre mil ccccxl.
c A luy, la somme de ini^m saluz convertiz en Tachât de vm queues de vin, farines et avoine, pour la venue de monseigneur , a la descendue d'Angleterre (2). »
(1) Extrait d'an document conservé aux Archives du royaume (Trésor des chartes)» et dont suit le titre : « S'ensuivent les deniers délivrez et envoyez à monseigneur le duc d'Orléans, au pays de Angleterre, durant le temps qu'il a esté prisonnier au dit pays Jusques à sa délivrance, comme appert par les comptes de ses trésoriers et prias en despence sur Iceulx. »
(2) Au mois de Juillet de Tannée 1439, le duc Charles avait rédigé un projet de traité de paix ; il était trop favorable à sa patrie pour qu'il pût être accepté par l'Angleterre ; U n'en rat pas moins soumis aux délibérations des ambassadeurs des deux couronnes. Ce projet de traité, dont la rédaction décèle tout à fait la plume habile de Charles d'Orléans, a été
Enfin, la rançon fut fixée a la somme énorme de cent vingt mille écus d'or. Le dauphin , un grand nombre de seigneurs du royaume de France, et parmi eux les plus qualifiés se portèrent garants du payement de cette somme.
Rien n'égala la joie que ressentit le prince français en touchant le sol de sa patrie, qu'il n'avait pas foulé librement depuis vingt-cinq ans. La duchesse de Bourgogne était venue le recevoir a Gravelines : peu après le duc y arriva avec toute sa cour. Les deux princes s'embrassèrent a plusieurs reprises. De Gravelines on se rendit a Saint-Omer. La ville célébra par des fêtes le retour du duc d'Orléans, et lui offrit des présents. De tous les pays d'alentour les seigneurs venaient le voir, c'était une véritable fête publique dans le royaume.
Les fiançailles du duc d'Orléans, en troisièmes noces, avec Marie de Clèves, nièce du duc de Bourgogne, furent célébrées le 6 novembre 4440, et consacrèrent toutes les amitiés nouvelles. Une pompe inaccoutumée fut déployée. Le duc de Bourgogne tint, le 47 novembre, un chapitre extraordinaire de son ordre de la Toison-d'Or pour y recevoir le duc d'Or-
c le duc de Bourgogne s'en alla a Gand . Ce fut la qu'il se sépara du duc et de la duchesse d'Orléans. Il arriva a Paris le \ 4 janvier, et n'y fut pas moins bien reçu que dans les autres villes. »
c Mais les grandes acclamations et le grand appareil de maison déployé par le duc d'Orléans ne plut point au roi. Il lui fit dire alors qu'il le recevrait volontiers, seul ou avec peu de serviteurs, mais non point en si nombreux cortège. Leduc d'Orléans, mal satisfait de cette réponse, se retira immédiatement dans sa seigneurie d'Orléans. Delà il fut habiter son château de Blois. »
C'est de ce château que le prince-poëte data la première pièce de vers qu'il composa après sa délivrance (\ ) .
(l) Ballade G1V. (Voyex notre édition de ces poésies, page 191 et lo rondeau de la page 192. Nous donnerons aussi dans la 3« partie de cet ouvrage, avec l'explication des planches, le texte des instructions rédigées par le duc Charles d'Orléans, pendant sa captivité, au sujet de son comté d'Afth
CHAPITRE V
TOT AGES DU DUC H'OKLÉAlfS W FRANCK.
Le prince Chartes se rend à Ton». — A Montfort. — A Salnt-Léry.— A Laguierche. — A Chàtean-GonUer* — Dépenses de bouche pendant ces voyages. — 11 n'assiste pas an *tége de Pontoise. — Se rend à Limoges auprès de Charles VII. — Cadeau dn roi. — Prétentions do prince sur Milan. — Antres cadeaux pour aider an duc à payer sa rançon. — 11 délivre son frère donné en otage.
Le duc d'Orléans était encore a Blob le 46 et le 47 aTril 4441. Bientôt après, il entreprit plusieurs voyages dans les provinces voisines ; il se rendit d'abord a Tours, comme l'indique le document suivant tirédesarchivesdekmairiede cette vi'le, et dont nous devons l'obligeante communication a M. Vallet de Viriville : « Au prévôt riergier..., pour cire ouvrée en torches prises de lui, pour la nu jet que monseigneur d'Or-
D'autres documents indiquent les visites que fit le prince a plusieurs seigneurs qui le traitèrent dans leurs châteaux, pendant les mois de juillet et d'août KhhK . De ces documents, on tire aussi de curieux rapprochements sur les dépenses occasionnées par ces voyages, et sur les prix des choses les plus nécessaires a la vie.
t Le dimanche 11e jour de juillet, mil occcxu, mondit seigneur d'Orléans et sa compaignie party de la ville de Régnier pour aler a Montfort ; souper et gist au dit Montfort : t Panéterie, eschançonnerie, cuisine, fruiterie, escuyerie, fourrière, niant; pour ce que monseigneur de Laval a tout deflrayé.
c Lundi 111e juillet, mon dit seigneur souper et gist a Saint-
Léry, despense néant, car le duc de Brelaigne a tout deflrayé.
c Mardi im* jour de juillet, mon dit seigneur a Josselin et
mercredi tout le jour ensuivant, despense néant, pour ce
que monseigneur de Rohan avoit deflrayé*
f Jeudi vie jour de juillet, mon dit seigneur souper et gist à Peremel, et la a esté jusques au vendredi xime jour ensuivant du dit mois, a la despense du duc de Bretaigne.
c Samedi xv* jour de juillet, mon dit seigneur souper et gist, ou retour, a Monford, despense néant, pour ce que le duc a deflrayé.
c Dimanche xvie jour du dit mois de juillet, mon dit seigneur retenu a Régnes, et la resté jusque au dit premier jour
d'aoust a la deqpense du duc de Bretaigne.
&ETX1ÊK PASTIS.
c Mardi premier jnor d'aoast uni eanu, non dit seigneur parti de Régnes pour s'en retourner a Hoîs, souper et gist à Lagirierdie, à la despense de monseigneur d'Alauson.
« Mercredi n* jour d'aoost mil œccxu, monseigneur le duc d'Orléans et sa eompaingnie party de Lagmerdie, disner â Craoo, souper et gîst a Chastean-Gonthier. — FVnéterie an dit Craon néant, poor ce que le cappitaine da dit lieu a donné le pain. — Panéterie a Ghasteau-Gonthier néant, pour ce que monseignear d*Alanson Fa fait déK- Trer. — Eschançonnerie an dit Craon, à disner. — Eschançonnerie au dit Ghasteau-Gonthier néant. — Cuisine au dit Craon : a Jehan Cremeao, pour m moutons m quartiers, lxiiu sols tui deniers tournois; pour vi pouletz, vin soûls tournois; pour hurre, u souk mi deniers tournois ; pour sel, xx deniers; pour pote de terre, xx deniers tournois; pour ung oyson, nn souk n deniers; pour 4e d'œufz, v soûls îm deniers; pour n autres pouletz, n soûls
dit Chasteau-Gontbier a la despense de monseigneur d'Alenson.
c Vendredi iuie jour d'aoust mil cccc xu, mon dit seigneur d'Orléans, disner a Darnes tal, souper et gist a La Flesche. — Panéterie au dit Damestal : pour pain pour la livrée k la disnée au dit lieu, xvn soûls vi deniers. — Pour le pain pour la livrée a La Flesche, pour le souper, xxn soûls vi deniers tournois. — Eschançonnerie k Damestal : pour lxxvi poz de vin baillé au disner, xxxvui soûls tournois. — Vin tant blanc que vermeil, au souppé a La Flesche, xlix soûls vin deniers tournois. — Cuisine k Damestal : pour œufs, frommage, pois et heure par lui livrés, xxxmi soûls vin deniers. — A La Flesche, k souper : pour vnn brocetz, une bresine, une turtre, un barbeau, xvi vendoises, xxvisols; i frommage, in quartiers d'œufz, burre, pourée, sel, vin aigre ; pour la façon de deux pastez , feu et belle chière de cuisine , xxim sols ; pour ce xlixsouJz vin deniers tournois. — Fruiterie : pour in livres i quartier de cyre, xxi soûls m deniers tournois l'un ; m livres de chandelles, ni soûls tournois; pour fruit, xx deniers tournois, pour ce, xxi soûls xi deniers tournois, — Escuerie a Damestal : pour song et avoine livré pour la disnée des vixxi chevaulz, lxxvii soûls vi deniers tournois. Pour le souper des chevaulz a La Flesche, lx soûls u deniers tournois»
c Samedi, v« jour d'aoust cccc xu, monseigneur le duc d'Orléans disner au Lude, souper et gist a Ville-Dieu. »
Ces promenades avaient un but politique; les princes cherchaient de nouveau a obtenir une plus grande part dans le gouvernement de l'Etat, et tout au moins à faire entendre au roi et a son conseil toutes leurs doléances. La ville de Nevers avait été indiquée pour le lieu de leur assemblée, et le duc d'Orléans en avait préparé tous les éléments, d'accord en cela avec le duc de Bourgogne. Le roi répondit a tous les articles de ces remontrances, et indiqua de nouvelles conférences, entre Pontoise et Mantes, pour le 25 octobre suivant. C'est ce qui explique l'absence du duc d'Orléans et d'un très grand nombre d'autres seigneurs, qui, mécontents comme lui, avaient refusé de prendre part au siège de la ville de Pontoise, au mois de mai de cette année 1442. Cependant, Charles d'Orléans se rendit bientôt après a Limoges auprès du roi, lorsqu'on lui porta les remontrances des seigneurs de son royaume, et il aida alors au roi a modérer ce mouvement d'opposition seigneuriale envers la couronne. La Chronique du règne de Charles VII, par Martial d'Auvergne, rapporte aiftsi celte circonstance :
Et fut là grant chère tenue Tous les foiriez de penthecouste.
Le roi de France montra ainsi qu'il appréciait les services qu'il avait reçus de son parent dans cette occasion. Charles VII s'en explique clairement dans ses lettres-patentes : elles sont datées du 7 et du 8 mai 4442.
€ Charles, etc. Comme nostre très cher et très amé frère et cousin le duc d'Orléans, depuis qu'il est venu du pays d'Angleterre en nostre royaume de France, oùquel il arriva au mois de novembre mil cccc quarante, ait levé et receu, pour emploier en ses nécessités et affaires, de plusieurs nos receveurs et officiers sur le fait des aydes, en ses duchiés d'Orléans et de Valois et es contés de Blois et de Dunoys, et en autres ses terres, pays et seigneurie, plusieurs et diverses sommes de deniers, en plusieurs et diverses parties de deniers de leurs receptes.... Attendu ses dites affaires, la longue derooure qu'il a fait au dit pays d'Angleterre, où il a esté prisonnier pour la deffence de nostre seigneurie l'espace de vingt cinq ans entiers, et la grante et excessive finance a quoy il lui a convenu se soumectre pour estre délivré de la dite prison.... Savoir vous faisons, que, pour considéracion des choses dessus dictes, recongnoissant les bons, granz, notables et loyaulx services que nostre dit frère et cousin a fait dès son jeune aagea feu nostre très redoubté seigneur et père, que Dieu absollve , et a nous en plusieurs et maintes manières, etc.... »
Ao prÔMsap» de raoâ 1413, Charte d'Oriean* » pns tanpit 45» dr r/u ■finir de «s droit* sur l'Italie. A|>ré «f«r 6k mmmmm^ le 23 m, k truie d illance qu'il «tait mmt rroc le doc de Vikû (1 >, rdaîif a la seigneurie d'Arti, qn~d laÉ da chef de a mère, il fut se retirer avec toute m mhd » Cagpic Se» tronvom, dans les documents
Etmaes sur les dépensa ( dr h «M dn peiner èam cette résidence ;
I ccoc* iiinf madame la oV la cataN d'Estampes et )etn$ NMge de nappes, t sotik Pour ma w^" et demie de pains pris au prix de i Tir, xxxvu soub tournois, — Cuisine : paor i el deuâ a... n deniers le mout(on), cm wuh n deniers ; pour trw cfaerremii, xi soufe ni deniers l'on ; et xvin oeufs, xv deniers ; une carpe, une truitte, ung dars et une taiihé. argent xi soûls vm deniers; une livre huile d'olif, n soûls i denier ; porrée et persil, xv deniers; un sac de charbon, n soûls vi deniers; deux peintes vin aigre, xx deniers; deux peintes verjus, x deniers, et verdure, x deniers; quatre livres et quart de cyre, a v soûls tournois la livre ; un livres chandelles de suif, a xvin deniers la livre. —
(•) Archives du royaume, Trésor des chartes, k. 67. On y trouve aussi un vidimus d'une transaction du 30 septembre 1 439 relative au comté d'Asti, et un vidimns dus lettres de l'empereur Sigismond, du 3 février lîli, par lesquelles il investit le duc d'Orléans de ce comté.
Esctiyrie : cent bottes de foin nouvel, a in bottes Foin cbascuu cheval, argent x soûls; seize boisseaulx et demi d'avoine, au pris de m soûls m deniers tournois le boisseau, lv soûls; six bottes de paille pour les haquenées et chevaulx des charioz de madame, y soûls. — Pour le change de trois pièces d'or, u soûls iv deniers. »
« Mardi 1111e jour de juing mil cccc xiin, madame la duchesse d'Orléans et madame la contesse d'Estampes et leur commun à Coingnac :
t Pour une livre d'espice, xu soûls vi deniers ; ung chapon u soûls vi deniers, et ix poussins, vu soûls vi déniera ; beurre frais, xx deniers ; une carpe, quatre tanches et ung dars, xm soûls; beurre salé, xx deniers; poix nouveau! x, xx deniers. Une chopine moutarde, x deniers; une perdrix, xn deniers ; poix en gosse, xx deniers ; deux cens anguillettes, x soûls; une guerne de vin entame, argent nu livres; pour la façon de quatorze pastez de truette, argent xx deniers ; pour groseilles, x deniers; fruit, (eves et guines, u soûls i denier; deux sommes de bois, xx deniers; ung quartier blé pour les poussins qu'on a acheptés derrenièreinent, xv deniers. Mosles, vi soûls vni deniers; une livre alcmendes, n souk vi deniers; lait de vasche, x deniers; poix et (êve en gosse nn sons n deniers. Trois potz de terre a faire fromages, xt deniers ; change de trois pièces d'or n soulz vi deniers ; une queue de vin, nu livres argent ; x menus oisons et xi poussins de présent par les habitans de Saint Sulpice , et
par monsieur d'Ars un perdrix et trois pîjons. Croches et papiers, xx deniers. »
Les dépenses journalières de la duebesse d'Orléans, accompagnée de la comtesse d'Étainpes et des gens de sa suite, se montaient par jour de dix-sept a vingt livres. Voici du reste le total des dépenses jour par jour depuis le 5 juin : Du 3 Juin, 22 livres 8 sols l denier tournois.
10 deniers.
sols tournois.
10 deniers tournois.
4 deniers oboles tournois.
3 deniers oboles tournois.
4 deniers.
2 deniers oboles tournois.
8 deniers tournois.
1 ! deniers oboles tournois.
7 deniers tournois.
Et dans cette dépense qui parait aujourd'hui si minime pour une maison princière , figurent encore c xxvi solz vin deniers pour les offrandes de madame la duchesse le jour de Panthecouste ; autres offrandes aux reliques de saint Ânthoine de Loultiexs, argent xx vu solz vi deniers: aux servantes de
«ulx qui ces présentes lettres verront, salut. Savoir faisons
« jue , pour la très grant proximité de lignage dont nous ae-
int nostre très chier et très amé frère et cousin le duc d'Or* léans, et pour lui aidier à supporter les grans chaînes, fraiz et iespenses que faire et soustenir lui convient à entretenir son estât en nostre suite, et pour autres causes et consideracions a ce nous mouvfnt, a icellui nostre dit frère et cousin, qui sur ce nous a fait requérir, avons ordonné et ordonnons par ces présentes la somme de dix-huit mille livres tournois de pension, a icelle avoir et prendre d'oresenavant par chascun an, tant qu'il nous plaira, des deniers de noz finances ; à commancer icelle pension le premier jour de ce présent moys de
juing.
c Si donnons en mandement par ces présentes, etc.
« En tesmoing de ce nous avons fait mettre nostre séel a ces présentes. Donné à Poitiers le xvu° jour dejuing, Tan de grâce mil cccc quarante et troys, et de nostre règne le vint ungieme. »
Enfin, on peut considérer les lettres-patentes qui accordent au duc d'Orléans d'autres pensions (J) ou des sommes d'argent pour l'aider aux frais de sa rançon, et la politesse que lui fit le roi en le consultant sur le choix a faire d'un hérault de France (S), comme des preuves d'une réconciliation complète entre Charles VII et le duc.
(I) Patentes des 17 juin et 8 juillet 1443. (*) An mois d'octobre 1443.
Il habitait alors son château de Blois, sérieusement occupé de ses affaires domestiques et des moyens de s'acquitter de la somme exorbitante promise pour sa délivrance et celle de son frère. Les documents dont nous donnons ici les titres éclairent l'histoire de cette pénible circonstance de la vie du prince :
44 février 4444. Lettres-patentes du roi partant don au duc d'Orléans d'une somme d'argent pour payer sa délivrance et celle du comte d'Angoulême.
14 février 4444. Impositions faites en la chastttUenie de Chauny, pour le même but et en vertu de lettres-patentes du roi.
21 février 4444. Don du roi, par lettres-patentes, pour le même objet.
4444. Accord entre Charles d'Orléans, le Bâtard
d'Orléans et le duc de Sommerset, touchant la délivrance du comte d'Angoulême.
4444. Yidimus d'une procuration du comte d'An-
pulêtue à sa sœur Marguerite d'Orléans, a l'effet de consentir
quelles il charge Raoul de Haucourt de faire en son nom foy et hommage au roi des Romains, pour la seigneurie d'Asti.
L'année suivante, \ 445, dès le mois de mars, le duc Charles, heureux d'avoir enfin obtenu la liberté de son frère, jusque-la l'objet de toute sa sollicitude, faisait rembourser successivement les emprunts qu'il avait faits pour cet objet ; l'ordonnance qui suit, aux gens de ses comptes, nous fait connaître quelques circonstances de ces arrangements secondaires:
c Charles, duc d'Orléans et de Valois et de Beaumont, seigneur d'Ast et de Coucy, a noz amez et féaulx conseilliez les gens de nos comptes, salut et dilection, Comme pour secourir et aidier à nostre très chier et très amé frère le conte d'Angolesme, lequel a esté par moult long temps détenu en Angleterre jusques à nagueres que icellui nostre frère a esté eslargy, nous eussions emprunté de plusieurs de noz officiers et serviteurs certaines grosses sommes de deniers pour le fait de son eslargissement, et il soit ainsi que nostre femé et féal conseillier et général sur le fait et gouvernement de toutes noz finances, maistre Jehan Le Fuzelier, pour la dicte cause nous ait preste la somme de sept cens trante escuz d'or contens, c'est assavoir es mains de maistre Pierre Des Canes et de Coignart, serviteurs de nostre dit frère en nostre ville de Bloys, quatre cens trante escuz pour lui porter a Chierbourg, et es mains du dit Coignart, a Paris, troys cens escuz pour bailler a ung nommé Le Prince, serviteur du conte de Suffolk,
auquel nostre dit frère avoit promis de paier et contenter la somme de yic escuz d'or dedans la feste de Saint-Jehan-Baptiste prouchain venant, montant les dites deux parties a la dicte première somme de vifxxx escuz d'or : ai voulons et vous mandons que icdle somma passez et allouez es comptes et rabatés de la recepte de nostre amé et féal trésorier et receveur général présent ou avenir, auquel nous mandons que des plus clers deniers de sa recepte il face content d'iodle somme le dit maistre Jehan : en rapportant ces présentes avecques recongnoissance sur ce souffisant d'icellui maistre Jehan tant seulement, car ainsi nous plaist-il et voulons estre fiait. Donné a Paris le xxue jour du moys de juing l'an de grâce mil cooe quarante et cinq.
c Par monseigneur le duc, messignieurs les conta d'Angolesme et de Dunois, Jehan de Saveuses et autres présens.
c Martres. •
VIE LITTÉRAIRE DE CHARLES D'ORLÉANS
Nouveaux préparatifs de guerre contre le Milanais. — Le prince reçoit l'ordre du roi de les suspendre. — Il se retire dans son apanage. — Poésies qu'il y compose. — Cours d'amour.— Ballades qui leur étaient destinées.— Ménestrels. — Joueurs d'instruments.— Enlumineurs aux gages du prince. — Poètes. — Folles. — Naines. — Voyage à Lyon . — Jeux et divertissements. — Dépenses. — Achats considérables de Tin.
Ce qui se passait en Italie préoccupait non moins vivement le duc d'Orléans. Philippe-Marie Visconti était fort malade; il ne laissait qu'une fille illégitime mariée à un habile conducteur de gens d'armes, François Sforce, et le duc d'Orléans était fils de Valentine de Milan, sœur du duc malade, qui mourut en 4447. Charles se préparait donc à défendre ses droits en Italie contre de puissants compétiteurs de ce riche héritage, et il obtint de son cousin de Bourgogne aide et assistance pour l'exécution de ce dessein. L'armée française dltalie se rassembla dans la Bourgogne. Le duc d'Orléans se rendit auprès du duc, son cousin, avec Marie de Clèves, sa femme, nièce de Bourgogne. Le roi des Romains promit aussi son concours, par lettres données le 42 juin de la neuvième année de son règne.
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année, Charles d'Orléans avait a jamais renoncé a ses entreprises politiques pour se vouer entièrement a la poésie, aux arts, a tous les charmes d'une vie paisible, embelli par Pétade. B avait attiré d'Italie plusieurs personnes de savoir et d'érudilioUj qu'il avait distinguées parmi ses sujets du comté d\Vsti. Le plus éminent fut Antoine Asiesau, Lombard d'origine, homme savant dans la littérature ancienne, et que le prince s'attacha en qualité de secrétaire. Tranquille et heureux dans son apanage, le duc d'Orléans rapprocha de sa personne ses officiers les plus recommandables par leur esprit, leur inaction, et qui, à son exemple, se livraient a la poésie* On y vit figurer honorablement Boucicaut, Gilles des Ourrnes, Guyot Pot, Philippe de Boulainvilliers, Jean et Simon Caillait, Guillaume et JcanCadier, Benoît d'Amiens, Tignonville, Vaillant, Yillebresme, Frédet, Garencicres et plusieurs au très trouvères. La cour de Charles, a BIoîs, fut ainsi composée de beaux lits qui se livraient, sous la direction éclairée de leur maître, aux délassements de la poésie. Ce goût était partagé me par la compagne de Charles d'Oilé.ms t Marie de vest nièce des ducs de Bourgogne. Le prince appelait les poètes, les ménestrels renommés, et il leur faisait Tète. Des luttes d'esprit et de beau langage étaient les seules permis le domaine de la poésie en était le champ clos. Celait un tournoi de civilisation et de bon goul, où l'on joutait à bien dire, et a gracieusement raconter les peines de l'âme, les plaisirs de la vie, les charmes et les bonnes grâces des dames. Le
roi de Sicile (I), le duc de Nevers, les comtes d'Alencon et d'Étampes, vinrent s'exercer aussi dans ces combats font littéraires.
La paix publique favorisait les penchants naturels du duc Charles, a Blois. Ses familiers étaient ses seuls adversaires poétiques, et combien ne dut pas ajouter de charme h ces rivalités intestines, niais pacifiques, la part que la duchesse d'Orléans venait prendre, non sans quelques avantages, a ces combats? Dans les écrits de cette princesse, on voit poindre de toute part cette douce mélancolie et cette tristesse résignée qui distinguent les compositions du prince, et qui nous révèlent dans le goût et l'esprit des deux époux une conformité
(I) Le mot Sicile, en parlant de son roi, est quelquefois écrit dam les manuscrits par un G. Le savant abbé de la Rue (Essai* historique*, etc., tome 111, p. 329), ayant remarqué ce nom dans un recueil des poésies de Charles d'Orléans (manuscrits de Londres), a cru y reconnaître celai d'aoc dame Cécile, qui, à l'imitation de Clotllde de Sarvtile, non moins apocryphe peut-être, aurait eu des rapports littéraires avec le dnc Charles d'Orléans.
Nous devons dire aussi qu'on voit par ces mêmes Essais swr tes Bardes (tome 111, p. 336) , que l'abbé de la Rue, ayant tout autre critique, a
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d'humeur bien propre a resserrer les nœuds qui les unissaient. Ici s'ouvre la troisième époque des poésies de Charles d'Orléans. Les cours d'amours, institution chevaleresque , galante et littéraire tout a la fois , étaient alors fort en honneur, et leurs décisions partout respectées. Le duc d'Orléans ne parait pas avoir composé de ballades destinées a celte sorte de concours, si ce n'est pour ceux qu'il présidait dans son château ; quelques endroits de ses poésies font cependant allusion aux grades conférés aux officiers de ces brillantes corporations : aux baillis d'amoureux Espoir, aux fourriers d'Amour, aux poursuivants d'Amour, aux hérauts pour juger des amoureux tours, même aux derniers des gradués en ces cours joyeuses, les amoureux de l'observance. C'est aussi à cette institution des cours d'amour que se rattache la célébration annuelle du jour Sain t-Valen tin, où chacun devait choisir son pair. Charles d'Orléans consacre presque tous les ans h cette pieuse commémoration une ballade, une chanson ou un rondeau; le souvenir de Valentine, sa mère, bien plus que l'usage dqa consacré, explique l'attention du prince à faire de ce même jour celui d'une fête pour les amoureux.
Dans cette troisième époque de ses poésies, Charles d'Orléans ne fait plus d'allusion qu'à sa retraite du service des dames, déclarant très haut qu'il sera désormais insensible a toutes les séductions ; et après avoir raconté toutes les cotelles jolies mises en usage par mesdames Bcaulté, pour arriver a le soumettre, il les défie par ce hardi manifeste :
« Encore ne m'avez-vous mie»
« Encore ne m'avei-vous pas. »
Il ajoutait :
Car trop ay congnen main et soir Les faulx tours dont estes garnie.
Vous mes bien que me sois esloingnf é, Dès longtemps a, d'amoureuse vaillance Ou J'estoye moult fort embesoigné Quant m'avies en Tostre gouvernance.
Or, en sols hors, Dien me doint la puissance De me garder que n'y rentre Jamais !
Car quant congnen J'ay les amoureux fais, Retrait me suis de vie si péneuse Gomme lassé de la guerre amoureuse (1).
Depuis le moment où Louis d'Orléans et Eustache Des Champs composèrent des ballades, jusqu'aux années contemporaines de cette troisième époque des œuvres du duc Charles, les règles de la poésie légère n'avaient pas été changées ; les principes de l'art étaient les mêmes. Pour cette raison, les moyens de critique propres k déterminer les caractères distinctifs des compositions de Charles d'Orléans et de les dis-
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ques pièces de poésies insérées dans les manuscrits qui contiennent celles de Charles d'Orléans, nous ne croyons pas que ces pièces avec cet emoy et l'invocation de prince soient l'ouvrage de Charles d'Orléans. Nous avons exposé cette opinion dans notre édition du recueil de ses poésies, et nous avons taché de la justifier par divers exemples très significatifs» Elle a trouvé néanmoins des contradicteurs qui ont vu dans cette définition nouvelle d'un procédé littéraire généralement en usage dans le xiv* et le xv° siècle, la source d'un trouble universel jeté dans l'histoire de la poésie de ce dernier siècle. On a argumenté contre cette définition, de quelques citations prises dans deux auteurs de la même époque : d'ahord de Henry de Croye, dont l'ouvrage a été imprimé a Paris en \ 495, sous ce titre : • L'art et science de rétorique pour faire rigmes et ballades, » et dans lequel il est dit que c ballade doit avoir refrain, trois couplets et renvoy de prince ; » or, il nous semble que le précepte^de Henri de Croye est en opposition formelle avec les exemples, avec le texte même des poésies de Charles d'Orléans, car sur 1 2 5 ballades qui appartiennent incontestablement a ce poète, il ne s'en trouve pas une seule parmi celles qui ont des envoys, qui porte l'invocation de prince. On la retrouve au contraire avec quelques ballades, au nombre de 10a 4 2 au plus, que Ton peut croire ne pas avoir élé composées par le prince, mais plutôt lui avoir élé amplement adressées.
La seconde objection contre notre sentiment est tirée des
œuvres de François Villon, élève dégénéré de l'école du duc Charles. Mais, dans les œuvres de ce poëte on trouve encore une infinité d'exemples et d'éléments contraires a cette objection mène, qui rent que Feitwj des ballades au prince ne WBàqàwatjktiÊm et poëte on une formule de convention : par exemple, dans la ballade que ViMon adressai Isabelle, duchesse àt Bourgogne, sa protectrice , a l'occasion de la naissance d'une fille qu'eue venait de mettre au monde , l'envoy est bien «ne dédicace, comme nous l'avons dit, car l'invocation consiste dans le mot princesse y et le poète rappelle dans cet ntroy la protection que la duchesse de Bourgogne a bien voulu lui accorder : c Sans vous, dit-il, je ne feusse rien. • (Edtt* Pronipsault, p. 477). 2° Dans une autre ballade du mène poëte qui est une requête au duc de Bourgogne, Venvoy est bien encore une dédicace a ce duc lui-même, et Fauteur Ta exprimée île la manière la plus positive en ce qu'il s'adressait au « prtiwedu lys ; > (Edit. Pronipsault, p. 521). 30Sil'emxw/ itVtait pas uue dédicace, pourquoi Villon n'aurait-il pas aussi employé la formule de convention lorsqu'il adresse une
p. 155), où Villon dit : Princes a mort sont destinez — comme les plus pauvres virons, et celle Des Dames du temps jadis (Edit. Prompsault, p. 428), sont encore le même cas. Ajoutons maintenant que les ballades (même édition), p. 451, 470, 224 , 228, 248, 548, 554, ne portent pas dans leur envoy la prétendue formule de convention, et qu'ici encore l'objection est en défaut.
Les poésies de François Villon sont donc elles-mêmes favorables a notre opinion sur la définition de Yenvoy des ballades et autres pièces du même genre composées dans les xiv* et zv6 siècles, et ne secondent en aucune manière les objections qu'on a tenté d'élever contre elle. Ajoutons que Villon, comme son devancier Eustache Des Champs, dans Yenvoy des ballades destinées a des cours d'amour, n'invoquait que le prince d amour (4).
Mous pensons, d'après ces faits, devoir attendre de plus
(1) Rappelons par occasion qu'âne date qu'on a fixée sans hésitation à l'année 1417 ou 1418, comme si elle n'était pas une simple déduction par conjecture tirée de la ballade de Charles d'Orléans qui porte lo n° ltmi dans notre édition (p. 112), est opposée à une autre de nos opinions relative au personnage qui inspira au prince les pièces que nous ayons dit appartenir à la première époque de ses ouvrages. Mais on n'a pas fait attenUon que dans Yenvoy de cette même ballade lviii, Guillaume Cadier est formellement nommé, et que le prince lui recommande ses commissions pour la France : or, le sauf-conduit qui fut délivré par le roi d'Angleterre à ce même Guillaume Cadier, et qui est imprimé dans le Recueil de Rvmer, est formellement daté de l'année 1416. Ceci est un peu plus sûr que la date conjecturale de 1 4 1 7 ou 1418, et il est évident qu'on ne peut rien conclure de ces dates supposées.
solides objections avant de renoncer a notre définition de Yenvoy qui termine les pièces de vers français composées dans le xnre et le xv6 siècle.
Nous persistons de même a attribuer à Charles d'Orléans des pièces dont on a voulu faire honneur à sa maltresse (d'ailleurs parfaitement inconnue), et parce qu'une de ces pièces commence par ce vers :
Au besoin congnolt-on Tamy.
Un homme, auteur de cette pièce, dit-on, ne pouvait se dispenser de dire Y amie ; mais un proverbe, un adage est a l'usage des deux sexes, et celui qui est exprimé en ce vers est de toute antiquité. Avec un semblable moyen de critique, il faudrait ravir a Christine de Pisan, qui fait parler une amie et non pas un ami, la majeure partie des Cent Ballades dont elle se déclare positivement l'auteur. Les règles générales de critique ne souffrent point d'amendement de circonstances. Nous leur avons montré notre entière soumission dans notre examen des poésies de Charles d'Orléans.
C'est ainsi que Charles d'Orléans avait entendu • a Amiens c deux ménestriers aveugles qui jouoient du luz et de la « guiterne > , puis ceux c de monseigneur le duc de Bourc goingne qui jouèrent au dit lieu, ainsi que ceux de monseic gneur de Nevers. Le tabourin d'Adolphe monseigneur de c Clèves ; Robin Courant et Anthoine le Bidon , mènesc triera de monseigneur d'Argueil » et enfin c un joueur c d'espartire , un guiterneulx , trois haulz ménestriez anc glois, et quatre autres Lombards. A Bombes, les clers de la c Sainte-Chapelle avoient monstre à monseigneur les ornec mens de la dicte église (J). •
Mais pour suffire a la dépense de sa petite cour littéraire, a ses voyages et surtout à la somme énorme de sa rançon, le duc d'Orléans fut obligé de vendre au roi son comté de Périgord.
Avec une partie du produit il acheta aussi des livres et en fit enluminer. Jehan Hannelin, enlumineur, demeurant a Paris, en absorba une part considérable. Les libéralités du prince n'avaient pas de bornes, lorsque c Baudet Harenc de c Chalon, faisoit des ballades devant mon dit seingneur » ; il n'oubliait pas non plus , dans sa générosité la personne chargée « de tendre les tapisseries de monseigneur ou les ou-
(1) «Parties extraordinaire» paiées par l'ordonnance et commandement de monseigneur le duc d'Orléabs, pour les dons que mondit seigneur a fait depuis le clnqulesme Jour de novembre mil cccc quarante-huit jusqu'en 1449.»
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c vricatqni besognaient en ses chasteauhc de Coucy et de
Le dnc d'Oriéans pot anaai fixer ks gages des gens de sa maison dont k personnel variait assez souvenu Yen Tannée 1430, elle était fart nombrease, et dans les états qui forait atocs dÉesseS) naos trouvons les noms mêmes des personnages qui figurent an premier rang dans la maison littéraire du prince; il avait choisi de préférence les officiers attachés a sa personne parmi ses émules et ses rivaux en poésie. Dans les états des c gaiges payés par le maître de la chambre aux deniers de monseigneur a Blois » , sont nommées comme parties prenantes des personnes qui sont déjà inscrites parmi ks poètes de notre histoire littéraire du xv« siècle , tels sont:
Gilles des Ourmes, Guyot Pot, maistre d'ostel ; François Faret, maistre Jehan Cailleau, médecin ; Guillaume de Yillebrame, Nicolas Astezan, Tignonville, Anthoine Cailleau, Philippe de Boullinvilliers, officier de monseigneur de Beau- Guillaume Je Villebresine : Benoist d'Àmyao (\\
On ne trouve cependant point dans ces listes l'un des personnages les plus a la mode a cette époque, ornement indispensable de la maison d'un prince ; mais ce n'était peut-être pas la leur place dans la hiérarchie des services : il faut croire aussi que dans l'esprit du duc d'Orléans les fols et les folles passaient indubitablement après les poètes et les beaux livres (J).
Toutefois, Charles d'Orléans ne fut pas a l'abri de cette singulière manie. De son temps, son fol se nommait c maistre Colas, et Belon estoit sa folle. > Ponr la duchesse d'Orléans, il fallait aussi un de ces monstres humains, mais toutefois d'une espèce différente; la pièce suivante le désigne : c En la présence de moy Guillaume de Villebresme le jeune, secrétaire de madame la duchesse d'Orléans, de Milan, etc., Marie Naviquière, de Cambray, a confessé avoir eu et receu de maistre Loys Ruzé, trésorier et receveur général des finances de ma dicte dame la somme de quarante une livres unze solz tournois, la quelle ma dicte dame lui a ordonnée estre baillée, tant pour la despense qu'elle a faicte à amener
quinze solz tournois d'une part, et deux cens unze livres dix sols tournois ; pour le mois de Juillet, neuf vins douze livres quinze sols tournois, et sept cens quatre livres dix solz tournois ; pour le mois d'aoust, 202 livres 2 sols 6 deniers tournois et 774 1. 10 s. tournois ; mois d'octobre, 2il 1. iO s. tournois et G27 livres tournois, décembre, 211 1. 10 s. tournois, et 736 1. 6 s. tournois ; janvier, 21 1 1. 10 s. tournois, et 724 1. 5 s. tournois ; février, 21 f 1. 10 s. tournois, et 645 1. 10 sols tournois.
(2) On n'y trouve pas non plus « le tabourin do monseigneur, Pierre Fleury. •
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Ung sextier m quartes vin blan au pris de xx deniers le sexlier, argent il solz xi deniers. Quatre sextiers deux quartes vin vermeil au pris de xi deniers le sextier, argent iin solz i denier obole.
c Cuisine. — Deux pièces de beuf, trois moutons, demi veau, vni livres lart, deux chevreaux, Tint poussins et pigeons, une fraize et piez de veau, argent nu livres y solz vi deniers. — Verjus et vinaigre, poirée et persil, pois, au saulsier x deniers ; argent v. s. x d. — Fruits, ùi livres cire , ni livres chandelles de suif, argent xvi solz un deniers oboles.
c Escurerie. — Pour la journée de xxiui chevaux de monseigneur délivres en hostellerie, au pris de xxn deniers oboles par cheval et pour surcrois, argent l sols x deniers. Pour la journée de xim chevaulxde madame, délivrés de foing et d'avoine au pris de xvi deniers par cheval et pour surcrois, argent xxn solz v deniers. Pour paille pour les dits chevaulx de madame, argent in solz îx deniers, etc. , etc.
c Somme écrite du jour, douze livres trois solz deux deniers maillé tournois (J). »
A son retour dans sa duchié d'Orléans le prince fit faire, étant a Blois, par c Jehan Chardon, son trésorier et receveur-
(1) L'état de la dépense faite le « dimanche, xrx* jour d'avril, l'an mil occc cinquante, monseigneur le duc d'Orléans et de Milan à Lion, madame la duchesse, monseigneur d'Estampes et leur compalgnie », existe aussi en un original sur parchemin, mais il est à peu de chose près semblable, pour le détail, à celui que nous venons de donner, et la somme totale est de « onse livres dix solz deux deniers tournois. >
général de toutes ses finances, un achat de vinscléret pour iceuk vins estre donna et distribués aux gens du grand conseil du Roy nostre sire. » Serait-ce pour se les rendre favorables et n'être point troublé dans sa paisible retraite? Le même document contient les noms des personnes et la quantité de vins attribuée a chacune , savoir : t Le chancelier de France vi poinçons ; Févesque d'Agde, ini ; Jacques Cuer, argentier du roy , nn ; Jehan de Jambes, chevalier, nu ; Jehan Leboursier, iui ; messire Jehan de Bar, maistre Jehan Picart , maistre Estienne chevalier, maistre Mathieu Beauvarlet, maistre Anthoine Raguier , trésorier des guerres , chascun mi. ■ Les dépenses occasionnées pour l'aménagement de ces vins sont ainsi détaillées : c Pour tirer les diz vins hors des caves et celiers de Blois, xvu solz in deniers tournois; pour les mener en charète jusque au port de Blois, xvu s. vi d. t. ; pour les conduire et mener par eaue, depuis le port de Blois jusque a Tours , a n s. xi d. t. pour chascun poinçon, vi livres u solz vi deniers tournois; et pour les despenses de Jehan Petit, clerc du dit trésorier, lequel a esté présent
CHARLES D'ORLÉANS AUX ÉTATS-GÉNÉRAUX
Sentiments patriotiques do prince. — Cadeaux aux frères de Jeanne d'Arc. — Procès du duc d'Alençon. — Discours inédit du duc Charles en sa faveur. — Joueurs d'échecs. — De tables. — De Mérèles. — De Glic. — Ebattement à Sanomères.— Voyage à Tours. — Mariage du duc de Laval. — Pèlerinage du prince à Sainte-Catherine de Fierbois.— Sermons de carême. — Cadeaux du roi an prince. — Levrettes. — Coutel tnrquols. — Joueurs d'instruments écossais qui vont chantant la destruction des Turcs. — Jean Rognolet. — Pierre ou dieu d'amour.
Il est juste de faire remarquer que tous les événements heureux pour la France se trouvent toujours célébrés dans les ouvrages de Charles d'Orléans. Tout ce qui intéressait l'honneur de son pays frappait vivement son imagination; il n'oublie jamais
Qu'il est sailli de la maison de France, Creu an Jardin semé de fleurs de lis.
Ce fut donc par l'effet de ce sentiment tout national que Charles d'Orléans renouvela souvent ses c dons au frère c de la feue pucelle pour lui aider a vivres. » Mais comment accorder cet état de misère de la famille de Jeanne d'Arc avec les lettres-patentes qui concèdent des armoiries aux parents
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de oelte femme illustre? La duchesse d'Orléans partageait ces sentiments de son mari, et les événements heureux pour la France étaient l'occasion de bonnes aubaines pour ceux qui en tlonoaieut les premiers la nouvelle a cette princesse. Elle (il donnera t Guillelme Peel qui, le 28 octobte ^449, e « venu a Lyon apporter les premières nouvelles que la ville « de Rouen estok françoise la somme de.... •
Le procès du duc d'Alençon trouva le duc d'Orléans dans ces mêmes dispositions ; il fit tous ses efforts pour le sauver.
Il prononça a cette occasion un discours que Ton peut considérer comme un exemple de 1 éloquence judiciaire de cette époque, où les textes des Ecritures sont le code suprême, et le guide des consciences , et les motifs des juge»: Voici la copie inédite de cette harangue, où Charles d'Orléans se sert habilement de ces moyens religieux en faveur du duc d*AJençnn, accusé du crime de ièze-niajesté :
« Monseigneur, selon mon advis, en toutes grans matières csquelles on doit donner conseil, trois choses sont à regai la première j qui est ccllui qui conseille; la seconde, qui est cellui a qui on donne le conseil ; la tierce, quelle est la chose que on conseille et la manière de la conseiller.
t Quant au premier point, sainct Bernard dit : Muiti multa sciunt et se ipsas nesciunt, c'est-a-dire plu congnoissent plusieurs choses et ne se cognoissent pas eulx mesmes. Et pour ce, quant je me regarde, et congnois comment je suis tenu de vous conseiller loyaument au bien de
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vous et de vostre royaume» cougnoissant que je ne suis saige ne bon clerc, je me treuve fort entreprins, après tant de gratis et notables oppinions, de parler, car ce n'est que apporter une petite chandelle entre tant de grans lumières de sens et dergie qui ont cy esté en \ostre présence. El par ce, s'aucune chose je diz qui puisse valoir, Dieu m'en doint la grâce, vous suppliant qu'il vous plaise prendre en gré mon bon vouloir, sans prendre garde a mon non savoir.
* Secondement, en ce que j'ay dit, que on doit prendre garde à qui on donne le conseil, je congnois que je le donne a vous en trois manières. Premièrement, comme a mon seigneur et ii mon maistre; et sans en Taire la petite bouche, je vueil que on congnoisse a ceste présente notable assemblée que, ainsi comme le chien est trouvé aux piez de son maistre, je demourray toujours loyaument aux piez de vostre obéis* sance, prest de faire, en tout ce que je devray, mon loyal devoir. Secondement, je congnois qu'il a pieu a Dieu me faire venir de vostre maison si prouebain, que chacun sect et congnoist par quoy me doy naturelement acquicter envers vous. Le tiers, je congnois que vouz estes mon souverain. Et quant je pense bien que c'est à dire de ce mot souverain, il fault quelque grant chose, car vous n'estes qu'ung homme comme moy de char et d os, subgiets aux dangïers, peïilz, adversités, maladies et tribulations de ce monde, connue moy et tous autres sommes, et dont avez eu et essayé beaucoup en vostre jeunesse. En quoy Dieu vous moiistroit qu'il
no
tous aynicrit et chasliott pour le congnoistrc et vous guerdonner de grans biens et honneurs en vostre plus grant aîge, ainsi qifil a faits la sienne mercy; car, passé a long-teu nulz de vos predooeaflcurg n'ont eu le royaume si entier leurs mains comme vous l'avez. Et quant je prens garde dont vient ce mot souverain, je voy bien qu'il fault qu'il viengne du souverain lien, c'est assavoir de Dieu qui est sur tous souverain, comme rex regum et dominus domitiancium, c'est a dire roy des roys et seigneur des seigneurs ; et estes appelle très crestien roy, qu'il vous a mis pour estre oa royaume de France comme son lieutenant et représentant sa présence , par quoy tous francoys sont tenuz de to servir, obéir et conseiller loyaument, ainsi qu'ils en veullent respondre envers lui et envers vous en conscience.
Quant au tiers point, dont par avant j'ay parlé, de congnoistre quelle est la matière que on conseille et la manière de la conseiller, je congnois que elle touche vous et tons les vostres, en quoy je y ay ma bien grant part entre les au; et est la chose la plus desplaisant en mon cueur que j'e oneques ; car quant à la mort de feu monseigneur mon père, que Dieu pardoint, j'estoye lors jeune enflant et n'en sa\ avoir la douleur, ainsi que je y estoye tenu de ma \ Aussi je cognoissoye que j'estoye prins en faisant loyaument mon devoir. En quoy je me confortoye que Dieu m'en sauroit gré et m'en aideroit, et aussi que tous ceulx du royaume uV Fronce estoient par ce obligez à ne me faillir quant be-
soing serait, et après ma vie m'en avoir en prières pour recommandé. Mais en oesie chose que je ne povoye croire quelque chose que Ton m'en deist, jusques a tant que moy mesme Paye ou y par la bouche de ce! lui auquel j'esloye nalurelment tenu par lignaige, et aussi obligié a feu son père qui fut nourry de feu raondit seigneur mon père et que trouverai si parfait parent et amy ; car en la querelle de mondit seigneur mon père, il se habandonna du tout et me servit ung voyage, a ses propres coustz et despens, a huit cens chevaliers et escuiers, pourquoy et pour l'amour que j'avoye a lui je baillay ma seule fille en mariage a sondit fijz qui est a présent. Et combien qu'il ait dit en la présence de tous cculx qui sont cy présens, qu'il a eu fiance et amour a moy plus que à nui autre, loutesfoiz le me monstroit-il mal quand il vouloit faire perdre Normendie. En quoy m'eust fait perdre de ma terre qui a valu xm livres de rente, et par ce eust peu ensuir la tlestruccion du royaume et de nous tous François, se nous f eussions venuz en la main des Anglois, anciens ennemis de France. Et quant j'ay bien pensé en ceste matière par plusieurs jours en grant desplaisancc de coeur, il m'est venu en souvenance ung traitlié que je viz une fois eu ung livre qui vient bien à ce propos, lequel je ne vueil tout au long reciter, car il prendrait trop de temps, et aussi je ne le sauroye, car il a longtemps passé que je viz ledit traitùé, par quoy ne pourrait du tout m'en souvenir; mais en brief, ce qui touche cesie matière j'en diray le moins mal que le sauray. Il est vray que
Vrl
otidii traittié estoil contenu que Dieu avoil deux cours, Pane de justice, l'autre de miséricorde. Touiesfoïz ou Psaultier que David fist inspiré de la grâce du sainct Esperit, il met miséricorde devant justice, disant Misericordiam etjudieium caniabo Itbij domine- si adjunt que ung povre péf:heur et malfaieteur fut amené à la court de justice, et lors vint ung advocat appelé Raison, qui plaida la cause pour justice, disant ung ver du psaultier contenant : Deducantur ptecatores in infernum omnes gentes qui obtiviscuntur Deum ; qui vault autant comme : les pescheurs soient menés en enfer toutes gens qui ouLlient Dieu. Geste parolle est bien horrible et forte à craindre, car tous quanqne nous sommes, sommes pécheurs et oublions Dieu nostre seigneur, quelque reirambrenec quil nous face avoir de lui par esc ri plu res, nous nunenlevant les grans biens qu'il nous a faiz tant en création que à nous racheter de sa propre mort, et avecque ce nous donnant souvent tribulations, meschiefz et désaises qui sont en ce monde, alïn de nous chastter et faire avoir de lui souvenance, que mettons en oubly plus souvent que besoing ne nous seroit. Lors le povre mal faieteur devant dit, tremblant et pleurant, appela ung autre advocat nommé Pitié et lui requist qu'il voulsist soutenir sa cause et plaidier pour lui, autrement lui et autres estaient en gran dangier et perdicioi lequel advocat vînt en place et commença a dire ; Raison, vous avez légicrement donné sentence et jecté en mousle, et pour vous respondre je prends ung ver du psniiliier duquel
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avez pris et dy : Suavis Dominus unwersis et miseraciones ejus super omnia opéra ejus; qui est a dire, en françois, nostre Seigneur est doulx a tous et ses niiséracions sont pardessus toutes ses euvres. Il ne dit pas par-dessus les bons, ne les mauvais par-dessus les saiges et les fblz, ne pardessus les grans ou les petizT mais pardessus tous. Et pour ce que si légièrement avez condempné ce povre pécheur, nous appelions de la court de justice par devant Dieu en sa court de miséricorde. Et bailla ledit avocat Pitié une supplication a Dieu eu laquelle estoit escript ; S* iniquitates observaverà Dont i ne t Domine quis sustinebit ; qui est en françois, sire, si tu prens garde à iiiiquitez, sire, qui est cellui qui se sousliendra, Après, ledit malfaicteur dista nostre Seigneur parlant de sonadvorat Pitié, ung ver qui est contenu en une hymne qui commence : Jhesu nostra redemptio^ etc., lequel ver dit : Ipsa le cogat pietas ut mata nostra superes parcendo ; c est-a-dire telle pitié te conlraiugne de surmonter noz maulx en nous pardonnant. Quant j oy ce mot cogat, il ne dit pas : ipsa pietas te inclinet, mais dit : ipsa pietas te cogat, qui est merveilleuse chose qu'il puist avoir rien qui contnùngne notre Seigneur. Doncques, puisque Pitié peut contraindre notre Seigneur, aura-t-elle point de puissance de contraindre le très crestien roy de France et des François ?OuItre plus, quant ceci fut dit, Pitié dist a nostre Dame les vers qui s'ensuivent : Si pro peccato vêtus Adam non ceeidis$etf se pour pechié le vieil Adam ne fetiût cheu ; mater pro naio non cxaltata
fuisset, la mère pour le filz n'eust point esté exaulsée ; sed quia peccatum proprium portare nequibat, mais pour ce qu'il ne povoit porter son propre piéché ; Virgoparit natum per quem medicina redibat, la Vierge porta l'enflant par lequel la médecine retournoit; ergo pro miseris interpella™ teneriij doncques pour les meschans tu es tenue de prier ; que mater Christi propter peccata fuisti , qui a esté faicte mère de Christ pour les péchiez. Sitost que la benoite dame de paradis ouyt ces porolles, elle se mist à genoulx devant son filz pour ce que, omne judicium pater dédit /Mto, c'est que le père a donné tout jugement au filz ; et dit nostre Dame : Mon filz, vous savez le premier tiltre d'honneur qui me fut donné ; ce fut quant l'ange Gabriel me vint saluer en disant : Ave gracia plena ; et avecques ce quant on parle a moy on m'appelle Maria mater gracie, mater misericordie, Marie mère de grâce et mère de miséricorde; pour ce je vous supplie que vous veuillez garder l'onneur de moy vostre mère et que miséricorde et grâce ne soit pas perdue par quoy je doye perdre ma renommée ; et vous tous François qui me tenez pour
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saint Ysidoire parle en son livre, puisque je suis souverain bien, je doy avoir toute manière de bien parfait en moy ; si vueil garder le droit a miséricorde et a justice et dy pour sentence que nolo morlem peccatom $ed ut converlat et vivat. Quant Raison ouyt ce, qui estoit advocat pour justice, elle dist : Si prenez garde à ce que vous dictes, quant vous donnez toute faveur a miséricorde et foulez justice ; sur quoy noatre Seigneur respondit : Vous n'avez pas bien entendu ce quej'ay dit, car pour garder le droit de miséricorde, nolo mortem peccatoris, je ne vueil point que le pécheur mettre, mais par justice je vueil qu'il soit corrigé, et converlatur et vivat, c'est qu'il se convertisse et vive. Et pour ce je veuil que vous tous retournez a la court de justice, et que prenez une balance en laquelle mecîez d'un costé les malfaiz du pécheur pour estre corrigé, et de l'autre costé les bienfaiz dont il doit estre guerdonné, comme bien a plain est contenu en la requeste baillée par la femme du dessusdict, où sont montrez co initient deux de ses prédécesseurs ont este mors en bataille pour le royaume Et cestui nialfaicteur mêmes a monstre la plus grant amour qu'il povoil monslrer ; car il est escripl : Majorent dilecciomm nemo kabel ut animam suam panai quis pro amicis suis.etjusticia est reddeie unicuique ce qui est sien* Or, regardons se cestliy cy tnist point son âme en péril et sa vie, et quanque il avoit en la bataille de Veraueil où il fut pris pour le bien du roy et du royaume. Dieu aussi bailla a saint Pierre deui defz, l'une liyandi de lyer, et loutre
solvendi de deslyer. Celle de lyer qui est exécucion de justice, vous, monseigneur , la povez baillez et la baillez chacun jour a vos officiera la où il vous plaist. Mais l'autre de deslyer, demeure en vostre main pour faire miséricorde ou la devez garder ou coffre de vostre conscience ; et puisque estes en la place de nostre Seigneur, vous le devez ensuir ; car il dit : Exemplum dedi vobis ut quemadmodum ego feci, ita et vos faciaiis, je vous ay donné, ce dit-il, l'exemple que ainsi ([ue j'ay fait vous le faciez ; et qua mensura mensi fueritis, et de telle mesure comme aurez mesuré, remecietur vobis, il vous sera rendu. ,
c Quant a la forme de conseiller dont par avant j'ay parié, je viens en conclusion a vous conseiller en cinq choses.
c La première touchant le fait, de sauver sa vie en deux manières, Tune en corps et l'autre en l'âme; et dy ainsi que devez ensuir la sentence de nostre Seigneur que j'ay cy devant dicte, c'est assavoir, nolo mortem peccatoris ; pareillement ne devez vouloir sa mort, car veu ses ouvrages son bon sens lui fault, par quoy s'il est mis a mort sans avoir
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est bien a y penser, car les confesseurs dient que pcoliié ne peut estre pardonné sans faire satisfacion. Qui est ce! lui doneques de tous nous qui la pourrait faire si elle estoît dampnée? Oultre plus, pour ce qu'il a esté dit que, veu le crime de lèse majesté en quoy il est encouru, ne pourrait estre devisèe pugnicion assez grande, sur ce je respons que à mon senlernent se on lui veult garder toute rigueur, plus paine lui sera de endurer longuement douleur et desplaisaïue en ce monde que le faire mourir tout à un g coup, laquelle mort le délivrerait des paines et ennuiz de ce monde. Car j'ay congnoissance par raoy mesmes que, eu ma prison en Angleterre, pour les ennuiz, desplaisances et dangiers eo quoy je nie trouvoye, j'ay maintes foyz souhaidié que j'eusse esté mon a la bataille où je fuz pris, pour estre hors des pâmes où j*estoye. Et pour ce donne conseil, et ne feroye pour neus le contraire que sa vie ne soit sauvée.
mdement, pour la seureté du royauiue> conseille qu'il soit tenu bien et seureraent qu'il ne puisse mal faire s'il en a voit vou lente, en la manière que vous, Monseigneur, par bon conseil ad viserez.
Tiercemcnt, devez prendre en vostre main toutes ses places et pais pour en ordonner ainsi que sera veu qu'il sera de faire.
Quartement, devez- pourveoir hoimorablenient a sa femme et à ses en fans, et qu'ils ayent de quoy vivre selon leur estât ; ei est escript : Munera super innoemtem non accepiti c'est
wm.
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ques ce appelle en tesmoingnaige tous ceulx qui l'ont ouye, au jour du jugement devant nostre Seigneur qui congnoistra en quel propos, entencion et courage sont dittes touttes oppinions. Et après ce, qu'ilz m'en soient tesmoings partout, quant temps et lieu sera, que je m'en acquicte comme il me semble que je doy faire selon mon peu de savoir et ma puissance. »
Bientôt après le temps de ce procès, les habitudes toutes littéraires du duc d'Orléans le rappelèrent a la vie paisible des châteaux. Jusqu'à la mort du roi Charles VII, en 1461 , il vécut entièrement dans la retraite, ^nageant son temps entre la littérature et les jeux de hasard, dans lesquels il excellait. Un joueur renommé qui passait dans le voisinage de la résidence du prince était toujours invité et retenu pour s'essayer contre lui. « Jehan Nègre, du pais de Lombardie, « vint le visiter par son ordre, et le prince, pour savoir « comment le dit Nègre jouoit aus diz eschez », fut battu, et perdit une assez grosse somme d'argent ; il exigea aussi que ses joueurs habituels prissent une part active a la lutte : de ce nombre fut Gilles des Ourmes. Parmi les parteners habituels du duc et de la duchesse, aux tables, au glic ou aux eschez, étaient Guiot Pot, Guillelme de Fontenay, et le même Gilles des Ourmes. Vers ce même temps, il faisait de riches cadeaux « aux chambrières de Sanomères, allant souvent s'y esbattre. »
Un voyage a Tours, pendant lequel le duc d'Orléans signa
le contrat de mariage du duc de Laval (4 ), fut aussi pour lui une agréable distraction. Un pèlerinage était le but de ce voyage. Avant de l'exécuter, le prince s'y était prépare en écoutant « un beau père de Tordre de saint François, qui
• vint prescber plusieurs (ois a B!ois, au Karesme, devant
• monseigneur. » C'est a « Saincte-Katherine de Fierbois », près de Tours, que le prince se rendit pour faire ses dévotes offrandes. » Chf»i" faisant « des enfans chantèrent devait monseigneur et madame la duchesse » , et pendant ce temps-la s'étaient assemblés en grand nombre, autour des illustres voyageurs « des ouvriers maçons qui besongnoient au pont Saint-Avertin, près Tours. » Ce fut pour le duc une nouvelle occasion de libéralité envers ces ouvriers « en passant « et repassant le dit pont pour aller de Tours a Saincte-Ka- « therine de Fierbois. »
Maigre sa vie retirée et son absence de la cour de Charles VII, le duc d'Orléans n'était ni oublié, ni moins choyé par le roi et les seigneurs du royaume. Ce monarque, indépendamment d'une pension de 48 mille francs qu'il faisait
payer a Charles d'Orléans, et d'une autre pension sur le receveur général des finances de Normandie, lui donnait fréquemment des sommes d'argent « pour lui aider a payer « ses debtes pour sa rançon d'Angleterre »; les seigneurs du royaume lui envoyaient aussi de nombreux présents, et de ce nombre « le connestable qui envoya une levretc a ma- « dame la duchesse; le comte d'Estampes, un lévrier blanc; c et monseigneur de la Tremoille, deux autres lévriers, en c même temps que le Roi un coustel turquois. •
Enfin, les poètes en très grand nombre et les musiciens qui visitaient la cour du duc d'Orléans, attestent a la fois sa munificence et sa bonté envers les favoris des muses anciennes ; et parmi ceux qui attirèrent particulièrement son attention et excitèrent son intérêt, les documents originaux signalent c deux hommes, joueurs de guiternes, du pays d'Escosse, c qui vont par pais portans nouvelles de la destruction des c Turcs ; et Jehan Rognelet, joueur d'instrumens de musi- « que, qui jouoit et chantait avec sa femme et ses deux ent fans, plusieurs chançons. t Ensuite : « Pierre ou Dieu t d'amour, bastelleux, demourant a Champ, qui vint jouer t de son mestier devant monseigneur, t
jtime et affection des m jeta pour lu prince* — Ils partagent se* Jof«* — Le duc Charles conduit le deuil de Charles VIL — Antoine Àsieiaii fait hommage au duc du premier recueil de ecs poésies* — Frais de reliure de ce volume.— Dévotion particulière du prince & saint Solempna de Blois. — Haine de Louis XI contre le duc Charles d'Orléans, — Il cause sa mort, — Librairie du duc Charles,
Cette vie de libéralité, de poésie, de dévotion, de sentiments nationaux que Ton vit éclater a toutes les occasion* heureuses pour la France, attira au duc d'Orléans l'affection et l'estime de ses sujets. Ils lui témoignaient fréquemment de tels sentiments par le soin qu'ils mettaient a fêter toutes les joies du duc. t Les doiens et chapitres de Saint-Sauveur de « Blois et de Saint- Aignan d'Orléans envoyèrent, les uns t cent livres tournois, et les autres, cent escus d'or à mon- « seigneur, en l'honneur de la naissance de sa belle fille, « lesquels monseigneur les bailla a sa compagne pour en faire t a son plaisir. »
A la fin de l'année i -560, le prince avait été ramené par les événements publics aux occupations et a des préparatifs militaires, afin d'essayer encore de soutenir ses prétentions sur le
Milanais contre les Sforces, qui l'occupaient. Le comte d'Angoulème et le duc de Bretagne assistaient de leur puissance leur parent et leur allié ; mais la mort du roi Charles VII dérangea oe projet» Charles d'Orléans fut obligé de se rendre a la cour et de conduire le deuil du monarque. Une chronique du tempe indique ainsi la place qu'occupait ce prince dans la cérémonie funèbre :
Joingnant (le parlement) messeigneors d'Orléans, D'Angoulesme, d'En, et Dnnoys Venoient après le dueil, faisans A cheval de tout noir harnoys.
Bien peu de temps après cette cérémonie funèbre, le secrétaire du prince, Antoine Astesan d'Asti vint lui faire hommage d'un magnifique manuscrit : c'était un volume de format petit in-folio sur peau de vélin, a deux colonnes, orné d'arabesques, et portant les armes de Charles d'Orléans peintes sur le premier feuillet. Il contenait les poésies du prince avec leur traduction latine par ce secrétaire. C'était le célèbre manuscrit des poésies du duc Charles, qui appartient aujourd'hui à la Bibliothèque de Grenoble. Nous rappelleront sommairement, d'après la description que nous en avons donnée (J), que les poésies de Charles d'Orléans occupent dans ce volume cent neuf feuillets écrits a deux colonnes, dont une est consacrée au texte français du prince et l'autre a sa traduction latine. Il contient toutes les pièces composées par le prince
(I) Introduction à notreédit. des Pohto d* CharlcscTOrléans,? xvn.
prison en Angleterre, a son retour en France et aptes sa délivrance, jusqu'en Tannée \ \ 455. Le dernier feaiBet de ce volume est occupé par deux épitaphes en l'hon- ■nr du roi Charles VII, composées par ce même Antoine Astesan. Les regrets exprimés en vers par Antoine, au sujet de k mort du roi, précédèrent de bien peu de temps l'hommage qu'il fit au duc d'Orléans de ses œuvres poétiques ; et on voit, par le document suivant, que ce précieux manuscrit fut relie deux années après avoir été offert au duc Charles. Ce document contient un ordre de payer une somme de 20 sous tournois k la veuve de Jehan Fougère, relieur k Blois , c pour avoir relié de cuir vermeil en grant volume ung livre en parchemin, en quel livre sont contenus le livre des Balades de monseigneur le duc d'Orléans, tant en François comme en latin, et autres livres en icelluy (J ). >
Au sage monarque pleuré par la France succéda un prince d'un caractère craintif, haineux et soupçonneux jusqu'à prendre ombrage de la vie toute littéraire et de loyale paix dp duc Charles. Les effets de T humeur i
Près du château de Blois se trouvait une église en l'honneur d'un saint pour lequel le prince avait une dévotion particulière; il dépensa souvent « pour réparer l'église et non « ailleurs, pour la singulière amour, dévotion et affection au c glorieux corps saint du dit saint Solempne. » Le 7 mai \ 465 , il donne cent livres tournois a cette même église par une patente dans laquelle il déclare que, c pour ce que nous « ne pouvons signer de nostre main nous avons cy fait c mectre ce petit signet (4 ) . t Dès le mois de janvier de l'année suivante, la santé du prince était dans un état plus alarmant. Il fit partir inopinément c Jehan Antret, dit le Breton, huisc sier de sale de monseigneur le duc, pour ung voyage par c l'ordonnance de monseigneur, de Blois a Orléans, pour t aller quérir maistre Jehan Caillau, médecin du prince ; et c le samedi ensuivant, retourna le dit Jehan le Breton au dit c lieu d'Orléans, le quérir, et l'amena quant et quant lui. » Ces deux voyages coûtèrent xx s. tournois.
Le dernier acte de la vie du duc est aussi un dernier effort pour rétablir l'harmonie dans le royaume. Aux États de Tours, où il voulut prononcer quelques paroles en faveur du duc de Bretagne, contre qui Louis XI venait susciter la sévérité de rassemblée, le roi, sans égard pour le grand âge et les infirmités de son parent, le maltraita en paroles. La dureté de ses reproches troubla fort le bon prince, qui rentra chez lui pour
(i) Original en parchemin, conservé à la Bibliothèque du roi, parmi les titres originaux.
ne plus en sortir. Le duc Charles d'Orléans mourut a Amboise, le 4 janvier 4465. Ainsi finit le prince des poètes du xv9 siècle, et le plus distingué de tous ceux du premier âge de la poésie française, regretté de tous, excepte du roi Louis XI, qui n'aima jamais personne.
Jusqu'à son dernier moment, Charles d'Orléans n'avait cessé de céder a son goût pour les livres. On trouve en effet dans le dernier compte de dépenses dressé du vivant de ce prince, et que la mort l'empêcha d'approuver, les objets suivants :
c Pour trois peaulx de veslin baillées a la Fouquerée, pour mectre aux Heures de madame livres.
c A Guillemete, veusve de feu Jehan Fouquère, pour avoir réglé xui cayers de parchemin pour escripre plusieurs petite livres pour mon dit seigneur, xvn solz vi deniers tournois ; et pour avoir réglé et mis a point unes petites Heures de madame la duchesse, x solz tournois. >
Dans ce même compte on remarque encore d'autres curieux détails
c Pour une canéte de fil d'or pour faire une grosse houpe pour unes grans patenostres pour monseigneur le duc (J ).
La bibliothèque du duc Charles en son château de Blois était une des plus riches de ce temps-là. Un premier inventaire en avait été dressé en 4 427 (2), en vertu des ordres du prince, contenus dans ses lettres-patentes datées de Londres, le 29 novembre J 44 5 (ci-dessus page 306).
Depuis le retour du prince en France, cette belle collection de livres avait reçu un très notable accroissement, et Ton doit citer en première ligne les manuscrits qui com-' posaient autrefois la librairie du roi Charles V au Louvre , Tendus et dispersés par le duc de Bedfort pendant qu'il occupait Paris. Charles d'Orléans et son frère, le comte d'Angouléme, mirent tous leurs soins a racheter en Angleterre, pendant leur séjour forcé dans cette contrée, les manuscrits qu'ils purent reconnaître pour avoir appartenu a leur ancêtre (3). De retour en France, ils les réunirent à leur collection déjà commencée depuis longtemps dans le château de Blois; elle fut successivement augmentée par les princes du nom et de la race d'Orléans : le roi Louis XII , oui y
(l) Original en parchemin signé par Marie, duchesse d'Orléans, mais dont le texte commence ainsi : • Charles, duc d'Orléans, de Milan et de Valois, conte de Blois, etc. »
(3) M. Uroux de Lincy a publié cet infentaire. Paris, Didot, in-5°, brochure de 64 pages.
(3) Enlrtiutres, le manuscrit 7031, RaUonal des divins offres, exemplaire du roi Charles V, portant sa signature»
apporta la belle bibliothèque conquise avec la ville de Pavie, et François Ier, qui fit acheter dans toute l'Europe lettrée des livres dignes de figurer a côté de ceux qu'avait fait exécuter son oncle Charles d'Orléans. Telle fut l'une des origines les plus notables de la collection des manuscrits de la Bibliothèque du Roi à Paris, la plus riche encore de toutes celles qui ont été formées en Europe.
Le fait du rachat des manuscrits du roi Charles V a Londres, et de leur réunion dans la résidence du duc Charles d'Orléans, ne doit pas être oublié parmi les signalés services rendus aux belles-lettres par ce prince instruit et zélé. Nous n'indiquerons ici de cette ancienne et si riche collection que quelques-uns des manuscrits du prince, qui portent sa signature , et que Ton reconnaît aujourd'hui parmi ceux de la Bibliothèque du Roi a Paris.
Nous citerons d'abord le manuscrit latin, n° Â6\ , grand in-folio sur vélin, du xiv° siècle, et contenant Nicolai de Lyra postillœ in Saiomonis prwerbia , etc. Ce volume
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ihèquc de Pavie; mais le roi Louis XII , maître de cette ville, s'empara de tous les livres qu'il trouva dans le palais des anciens ducs de Milan et les rapporta en France. Après avoir fait inscrire sur le dernier feuillet de ebaque volume ces mots : c De Pavye y, au roy Loys XIIe, • ce monarque les installa de nouveau dans le château de Blois. Ainsi ce volume, donné en cadeau au duc de Milan vers la fin du xrv* siècle par le duc Louis, fut repris par droit de conquête par le petit-fils de ce prince, qui le reporta en triomphe dans le palais de ses ancêtres.
Deux curieuses peintures sont a remarquer dans ce manuscrit, Tune offre la personmficalïon symbolique des quatre
ngelistes, l'autre un prétendu plan du temple de Salonion.
Le volume latin, n° 4865, est un recueil de différents ouvrages autrefois probablement isolés les uns des autres : a la fin de chaque traité, on trouve, en effet, la signature de Charles d'Orléans. Les principaux sont des écrits de saint Jérôme et de saint Grégoire. Celui qui est le premier dans le volume se recommande par une circonstance toute particulière; il a été écrit par Nicolas Astesan, secrétaire du prince.
M riture de ce volume est absolument semblable à celle du manuscrit de Grenoble, qui contient les poésies du prince avec la traduction latine en regard. L'enlumineur fut aussi le même. Les autres ouvrages du même recueil, n° 4 865, ne sont pas de la main de Nicolas Astesan, niais tous portent sur le premier feuillet les armes du prince* Quelques-uns
de ces livres paraissent aToir été écrits en Italie a une époque plus ancienne que cette où vivait le duc Charles ; ses armoiries ont été ajoutées en surcharge au bas du feuillet.
Libri preeicm, nM 4496 et 4204 , sur vain ; es deux volumes sont de la fini du xnr* siècle; ils portent les met de Louis d'Orléans sur k tranche et sur le premier feuillet. On doit remarquer le goût parfait, (élégance et la variété des ornements et des lettres capitales.
Deux manuscrits de Salluste ont aussi appartenu an duc Charles, l'un porte les armes du duc Louis au bas d'une très élégante peinture (n° 5747- À). C'est celui qui renferme des vers français attribués k Louis XII et que nous avons publiés a la fin de notre édition de Charles d'Orléans (p. 444). Dans l'autre manuscrit , le n° 5747, on trouve la signature du doc Charles sur le dernier feuillet. Une peinture très finement exécutée et des ornements très élégants se voient sur quelques pages de ce volume.
Le texte latin des hommes illustres de Pétrarque (n*€069-K)
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lète duquel se trouve le portrait du duc Louis d'Orléans et l'un des exemples que nous connaissions des armes du prince ayant deux loups pour support. Le prince Louis avait aussi un petit sceau au milieu duquel figurait sur champ semé de fleurs de lis un de ces animaux, mais aucun exemple de ce fait curieux ne nous est connu. Les documents écrits nous rapprennent seuls. Sur le dernier feuillet du volume 7421 , on lit : c Ce livre est Charles, duc d'Orléans. Charles, t
Le volume n° 7851 est un recueil de divers textes français et latins ; a la fin se trouvent les signatures du duc Charles, et de Jean, comte d'AngouIème , son frère. Enfin, indiquons a la noble curiosité des amateurs l'exemplaire original de
V Apparition de Jean de Meung t composé par le prieur Salon , Honoré Bonnet , qui fut offert a Valentine de Milan, duchesse d'Orléans: Tépître dédicatoire du volume n° 7205 nous l'apprend ; une très grande particularité recommande encore ce volume, c'est le portrait de la duchesse Valentine qui se trouve peint en miniature, la signature du prince est sur Je dernier feuillet.
Les volumes suivants ont déjà été décrits par M. P. Paris dans les Manuscrits de la Bibliothèque du roi} savoir : a° 6874, la Tour de la grant richesse, in-folio vélin, xv* siècle {livre de médecine), portant la signature du duc Charles sur le dernier feuillet ; les n01 6934, 6955, 6957, trois volumes infolio sur vélin à deux colonnes, miniatures, fin du xivc siècle, aux armes de Louis d'Orléans, ayant pour support, dans le
premier volume, les dcax loups et non pas deux renards, elle volume 7060 qui porte aussi la signature du duc Charles. On doit compter ce manuscrit parmi ceux qui, faisant autrefois partie de la librairie du roi Charles V, furent rachetés par l<^ princes d'Orléans pendant leur captivité en Angleterre.
Marie de Clèves, femme de Charles, duc d'Orléans, a écrit son nom sur le dernier feuillet du volume n° 7844 t les Voiii de Dieu i .traduction de Jacques Bouchant, Le premier feuillet est aussi une fort jolie miniature de présentation ; le volume n° 7296 qui contient la passion de Notre Seigneur Jésus-Ch l et le volume n° JI2 (fond La Vallière) paraissent de même avoir été à Marie. Il serait facile de multiplier les indications de manuscrits qui onr autrefois appartenu aux deux princes Louis et Charles d'Orléans et qui ont fait partie de la bibliothèque de Blois ; mais nous avons pensé devoir borner c» indications a ceux de ces volumes qui paraissent avoir été plus spécialement a l'usage de ces personnages illustres.
Ajoutons comme dernier trait de la vie et de l'histoire du duc Charles d'Orléans, illustre a tant de titres et parmi tant de célébrités françaises durant le xv* siècle, que le corps du prince mort à Ainboise fut d'abord déposé dans l'église Saint- Sauveur de Blois, près de Valentine sa mère, puis transporté, eu 1 504, aux Célestins de Paris, abbaye consacrée par le duc Louis pour la sépulture des ducs d'Orléans issus de sa race, lu magnifique mausolée de marbre blanc fut érigé a sa mémoire. Recueilli comme monument des arts, il figura longtemps dans
le Musée des Petits-Augustins, il est aujourd'hui a Versailles.
Les services éminents que Charles d'Orléans rendit a la France dans la politique et dans la guerre, le progrès qu'il excita dans les lettres et dans les arts par son exemple comme par sa protection la plus déclarée, les souvenirs et les monuments qui subsistent encore de ces services, doivent faire honorer son nom par toutes les nations éclairées (J) et assurer pour toujours a sa mémoire le respect et l'affection de la France.
(1) Selon quelques historiens, l'ordre de la JarreUôre lui avait été conféré par le roi d'Angleterre.
CHAPITRE IX
LITrtUmi F1ANÇAISE COlfTEMPOlAINE DE CHARLES D'OIIAAHS.
Les discordes civiles les plus cruelles ne durent pas favoriser le développement littéraire du xv* siècle. On doit s'attendre au contraire a le voir entièrement arrêté dans son progrès par les querelles de rues, par les émeutes et les actes de barbarie de toute nature qui en signalèrent les premières années.
Quelques productions littéraires importantes se firent jour, et Ton peut même s'étonner du nombre d'ouvrages d'un intérêt supérieur et littéraire qui furent composés dans les vingt premières années de ce siècle.
Les tendances et le caractère distinctif de la littérature fran-
en droit, fit un résumé français des Décades de Tite-Live ; Jean Courtecuisse traduisit en 4405 le traité de Sénèque sur les quatre vertus cardinales. Laurent de Premier fait mit en français le Dicaméron de Boccace en 4440, ainsi que d'autres écrits du même poète ; et en 4 408, Guillaume de Tignonville, prévôt de Paris, avait donné les Dits moraux des philo sophes. Les autres traductions de cette première période sont celles de Jean de Courcy (4446), Histoire des Grecs et des Latins (dit Traittii de la Bouquasiire) ; de Laurent de Premierfait, les QEconomiques d'Aristote (4417); de Jean de Guerre, une compilation de ce qu'il y a de merveilleux dans Pline, dans Salluste, etc. (avant 4427). Enfin Jean Tourtier traduisit en français (en 4429) les Aphorisme* Ypocras en médecine, et les Commentaires de Galien.
Les événements politiques de ces vingt premières années furent aussi le sujet d'un grand nombre de compositions littéraires en prose ou en vers. Parmi celles qui sont arrivées jusqu'à nous, on doit citer en premier lieu les ouvrages de Christine de Pisan. Ils ont été tout récemment l'objet d'un travail spécial publié par M. Thomassy. M. P. Paris, dans ses Manuscrits français de la Bibliothèque du rot, tome V, y a ajouté quelques indications nouvelles. Il ne nous resterait donc qu'a désigner celles des ballades de ce poète illustre qui confirment l'opinion que nous avons émise au sujet de Venvoy, et ce fait est rendu assez évident par la ballade adressée par cette femme célèbre au duc Louis, le priant d'agréer
les services de son fils : Venvoy de cette ballade commence
ainsi :
Prince excellent que chascnn lone et prise I Du requérir je ne soye reprise, N'escondlte, car de tel qu'ay savoir Mon service vous octroyé sans faintise Si le veuillez, noble duc, recevoir (1),
Pierre Salmon, écrivain aux gages du duc de Bourgogne, pendant les troubles de la France au commencement du xve siècle, a laissé dans un exemplaire authentique de ses ouvrages, la preuve de son misérable métier. Familier du roi malade, et fréquemment consulté par lui, son influence devait être caressée par le duc de Bourgogne, qui l'employa en effet et en tira un très utile parti pour ses vues de domination sur le conseil du roi. On a de Pierre Salmon des demandes et des réponses (ou conversations entre lui et le roi) sur la Sainte- Écriture ; des mémoires historiques de Tannée \ 595 a A 41 9 ; enfin, le récit de voyages entrepris dans l'espoir de connaître les moyens de guérir le roi. Ce motif ne cachait peut-être que des projets d'intrigues dans les cours d'Italie en faveur
[du roi, tome V, 445), textuellement extraite avec soin , Crapelet, dans sa préface de l'édition des Questions re Salmon, nous fait parfaitement connaître le ca- ! de cet écrivain, le contenu de ses écrits, leur morale, k but, et la haine qui s'y manifeste envers le duc d'Or- : et son parti.
Pierre Salmon avait cependant plusieurs fois essayé de 0e mettre sous la protection de Louis d'Orléans , grand promoteur des lettres ; mais toujours repoussé, il s'offrit au duc de Bourgogne, qui ne s'effraya point de la mauvaise réputation de ce nouveau serviteur, ne voyant en lui que le secrétaire du monarque et le confident intime dont il pouvait se servir utilement.
Deux très beaux manuscrits des ouvrages de Pierre Salmon existent a la Bibliothèque royale. M. Crapelet en a donné une description minutieuse; Lévesque, dans sa notice, avait fait connaître les différences de texte qui existaient entre ces deux volumes; l'un est sur papier, et l'autre sur vélin. Ce dernier a été offert par l'auteur au roi Charles VI.
Il est d'une exécution artistique vraiment remarquable dans la plus grande partie de ses miniatures ; quelques-unes offrent les portraits du roi Charles VI, de Jean-sans-Peur, de Jean, duc de Berry, et de l'auteur. On croit aussi y reconnaître une vue de l'hôtel Saint-PoL Le duc de Berry y est représenté avec une houpelande semée de cygnes, et le duc de Bourgogne en porte une sur laquelle on voit de nombreux rabots.
Nous avons eu déjà occasion de faire remarquer que malgré l'adoption faite, par le Bourguignon, de cet instrument, en opposition au bâton noueux du duc Louis d'Orléans, on retrouvait, parmi les bijoux de la duchesse Valentine de Milan, un grand nombre de ces petits rabots en or et pierreries, destinés à composer des parures pour cette princesse.
Honoré Bonnet, prieur de Salon. Nous avons déjà parlé de l'ouvrage qu'il composa en l'honneur de la duchesse Valentine d'Orléans, sous ce titre : V Apparition maiêtre Jdum de Meung ; c'est une des compositions poétiques ou se montrent les avantages qu'on savait tirer des fictions toutes morales en apparence, pour se livrer avec plus de licence a la plus mordante satire. Le but du prieur de Salon est, du reste, fort clairement indiqué dans la fin de son livre, que nous reproduisons textuellement :
LE PRIEUR EN LA FIN DU LIVRE PARLE A MADAME D'ORLÉANS
Belle Susanne par sa grant sainteté
Fut diffamée sans nulle vérité,
Et condempnée par très faulx jugement
De par vostte poure serviteur , le prieur de Sallon, docteur en décret. »
Nous avons déjà parlé du manuscrit original de cet ouvrage, offert par l'auteur a la duchesse d'Orléans.
Guy de Rogb, archevêque de Sens, puis de Reims , mort en 4409, a écrit c un livre faict pour les simples gens prestres qui n'entendent pas bien l'Escripture-Sainte , et aussi pour les simples gens qui n'entendent pas le latin. » Il l'a intitulé : Doctrinal de sapience} ou des simples gens.
On pourrait croire, d'après un petit préambule placé en tête de cette dévote composition, que Guy de Roye s'est contenté de le faire rédiger sous sa direction ou par ses ordres, tandis qu'a la fin, dans le chapitre de « l'accusation de l'auteur » , et dans c la Complainte de cellui qui fist ce livre » , l'archevêque de Reims se déclare positivement l'auteur de cet ouvrage. Guy de Roye avoue c humblement qu'il ne fait pas si comme il admoneste de faire, a son grand desplaisir », et il ajoute : c Vous qui leyrez ou oyrez lire ce livre, ne l'ayez eu despit pour ce qu'il a esté fait de moy poure pécheur, poure sachant, car ung mauvais homme foulle bien bons vins combien qu'il ne le fait pas. •
On doit remarquer surtout dans cet ouvrage le chapitre destiné a combattre la trop grande influence des sorciers et devins qui, de son temps donnaient, dit-il, des brefs pour préserver de la mort ceux qui les portaient ; en même temps qu'ils guérissaient, au moyen de certaines pratiques, mises
en rapport avec les planètes ou les étoiles, les hommes, les femmes et les animaux, de la fièvre et des autres maladies. >
Pour une époque où la guerre civile désolait la France, il faut aussi lire avec une certaine reconnaissance pour Fauteur le chapitre destiné a préconiser le don de paix, qui est le premier don du Saint-Esprit.
Guy de Roye dépense également de longues moralités contre le jeu, surtout contre celui • des tables et autres semblables, qu'il déclare être plus immoraux que de prêter onze pour douze, non pas a huit ou a cinq, mais a une mesme heure. •
Mais, ainsi que tous les écrivains de son époque, le grave archevêque avait son coté faible ou singulier, et il le montre dans ses bizarres interprétations, qui représentent, il est vrai, les idées de son temps. Sans nous arrêter a la description du « combat d'Esaiï et de Jacob dans le ventre de leur mère, pour issir > , nous devons mentionner plus au long le chapitre qui concerne le sacrement du mariage : c II fut établi,
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temps : l'archevêque y répète des admonitions déjà données par d'autres moralistes, et surtout par ceux de la fin du xrve siècle. Ce livre, commencé a cette même époque, ne fut terminé que longtemps après : Fauteur le soumit a une congrégation de docteurs assemblés a Paris, comme on le voit par le précédent manuscrit n°7549.
Trois volumes sur papier nous ont transmis l'ouvrage de Guy de Roye ; tous les trois du milieu du xv* siècle, et sans ornements. Le manuscrit 7549 nous a paru le plus complet. L'approbation des docteurs devait recommander l'ouvrage, et cependant les exemplaires venus jusqu'à nous sont en très petit nombre.
Augustin Jacques Legraito était un des écrivains élevés sous le patronage de Louis, duc d'Orléans. Legrand dédia (J) au prince son Ârchiloge Sophie, composé d'abord en latin, vers 4380, sous le titre de Sophologium, puis traduit en français au commencement du xv* siècle. Cet ouvrage était divisé en trois parties : la première consacrée c à toutes sciences humaines et divines » ; la deuxième, c à toutes vertus • , et la tierce, c à tous états » . Cette troisième partie est surtout curieuse pour l'histoire du xve siècle ; car l'auteur non seulement examine l'état des gens d'église, des nobles, comme princes, chevaliers, etc., mais encore il traite longuement de l'état des bourgeois, marchands et laboureurs, des vierges,
(1) Voyei cette dédicace imprimée dans les Manuscrits françois, par M. Paulin Paris, tome I", page 283.
h logique, et l'on y trouve un recueil de9 figures de rhétorique, ou couleurs de sentences tirées des histoires sacrées et profanes, dont quelques-unes peuvent paraître fort singulières. Dans le chapitre de Poéterie et de leurs diversités, l'auteur développe les règles pour faire des rimes en prose et envers.
Un très beau manuscrit, orné de magnifiques peintures, renferme le texte français de VArchiloge Sophie ; c'est le volume n° 6868, grand m-folio, du commencement du xvi* siècle. C'est un de ceux qui nous ont conservé la dédicace de l'auteur a Louis d'Orléans. Un autre manuscrit, mais du tv4 siècle, renferme aussi le même ouvrage. Le texte en est moins complet. Il porte le n° 6848 (J).
Le Livre des bonnes Mœurs, du même auteur, reproduit en grande partie les idées morales et critiques de VArchiloge Sophie. Il fut entrepris par ordre de Jean, duc de Berry, a qui il est dédié. L'ayant composé bientôt après l'ouvrage dont nous venons de parler, Jacques Legrand dut y reproduire les mêmes jugements contre son siècle et les seigneurs de son temps. Dès la première partie, un chapitre est réservé a ses déclamations contre la lune. Dans la deuxième partie, où il parle des gens d'église, il consacre un chapitre a leur prêcher la chasteté. Le gouvernement des princes occupe la troisième partie. On y remarque la recommandation qu'il fait aux
(0 Selon J. Legrand, les deux grammairiens les plus savants sont Donat et Priscien.
seigneurs dans l emploi de leur temps, de si du jeu Je dés, si fréquent a son époque, sans vouloir pourtant dire que les princes i ne se doivent esbattre à jcirc hoonestes. » La quatrième partie concerne le connu un peuple; il est assez curieux pour le* remarques qu'il y fait au sujet du mariage, des habit u des des femmes et des veuves, de celles des marchands , dont il blâme les nombreuses usures. Enfin 7 après avoir parlé des domestiques, il eipose la manière de bien les gouverner, La cinquième partie traite de la mort et du jour du jugement.
On voit, par ce court sommaire, qu'on retrouve, en effet, ta plus grande partie de YArchiloge Sophie dans cette secomlr composition de Jacques Legrand : elle n'est en quelque sorte que le développement de la première. Il y cite un graml nombre d'auteurs de l'antiquité classique, tels que CaJon, Juvénal, Ovide, etc., et les exemples moraux sont tirés autant de l'histoire profane que de l'histoire sacrée.
On a enfin du même auteur des Poésies (I) morales et historiques conservées dans un seul volume, a la Bibliothèque royale, s. f. 540 — 50 : elles reproduisent les mêmes sentiments que les deux ouvrages en prose du même écrivain.
Parmi ceux qui se signalèrent encore en intervenant par j^s écrits ou des discours fort passionnés dans la querelle d'Orléans et de Bourgogne, il faut ajouter aux noms de Chris-
ïO S Von peut donner ce nom à fie la prose rimée.
tine de Pisan et de Pierre Salmon celui du docteur Jean Petit, que Ton devrait isoler de tout autre écrivain de son siècle a cause de son audace inouïe à glorifier l'assassinat du duc d'Orléans (J).
Mais Jean de Courtecuisse et Jean de Montreuil effacent suffisamment ce brutal écrivain par leur oraison funèbre du duc Louis (2). Le premier de ces deux personnages a laissé la réputation d'un des plus grands orateurs de son siècle ; Pierre d'Ailly et Jean Gerson, son élève, complétèrent la défaite des doctrines du docteur Petit par leurs discours et leurs négociations au concile de Constance. Trois orateurs de cette réputation, glorifiant la mémoire du duc d'Orléans, c'est la sans doute le plus grand honneur qu'on pût rendre à la mémoire de cet infortuné prince.
(1) Cette Justification du doc de Bourgogne, par Jean Petit, fut condamnée par arrêt du parlement. Au mois de mars 1413, l'évoque de Paris et l'inquisiteur de la foi en France écrivirent à l'évéque de Tournay pour faire exécuter dans son diocèse la sentence rendue contre cette justification (vol. 66 des 182 de Colbert, page 419.) Au même temps, intervint un appel du procureur du duc de Bourgogne contre la condamnation de cet écrit (même volume, page 409.) L'official d'Arras signifia cet appel, en 1414 (idem, page 417.) Enfin, au mois de mai de la même année, il y eut un acte de réception des lettres du roi, de l'évéque de Paris, de l'inquisiteur de la foi en France et de l'Université de France, snr la condamnation de la justification du duc de Bourgogne (idem, page 425). Le 7 juin 1415, une sentence du concile de Constance confirma cette condamnation (vol. 35, collection des 182 de Colbert, page 504.)
(2) Le premier exemple d'une oraison funèbre en l'bonneur d'un simple particulier fut aussi donné au commencement de ce siècle par l'évéque d'Auxerre, qui prononça celle de Bertrand du Guesclin.
Malgré tant de noms illustres dans les lettres, qui figurait imm les annales des premières années du xv* siècle, la langue française ti avait fait aucun progrès depuis le règne île Char* les V ; l'habitude de mêler de nombreuses citations latines m milieu des discours français rendit les orateurs paresseux et arrêta l'essor de leur imagination, Jean de Négremon, Pmtt de Versailles, Pierre aux Bœufs , confesseur de la reine, *> quirent aussi de la renommée dans la chaire, prêchant devant la cour et les grands de leur siècle. L'université avait été cependant nouvellement réformée et gon enseignement agrandi* Certains cvéques(É) ordonnaient aux prêtres de leur diocèse d'enjoindre aux fidèles, sous peine d'excommunication, d'envoyer leurs enfants a l'école et Us désignaient les livres doni on devait se servir (2), De petits traités étaient spécialement écrits pour l'instruction des prêtres et du peuple. Les gens destinés à l'Église ne pouvaient être reçus dans les premiers ordres cléricaux qu'en justifiant de leurs études en langue latine. Les discussions entre les deux Eglises grecque et romaine, et les députés de l'Université qui représentèrent l'Église latine au concile de Baie, attestent suffisamment les soins que Ton donnait déjà a l'étude de la langue grecque (5).
Rappelons a cette occasion que l'empereur Manuel Paléologue avait cru faire un présent d'une rare munificence,
1 Enlr'autrcs, celui de Soissons, en 1403.
* Les livres de fables étaient expressément défendus.
X %c3!uime Filatrc traduisit en latin les Livres de Tlaton.
en envoyant au roi de France par ses ambassadeurs (J) un très beau manuscrit grec contenant les œuvres de saint Denis l'Aréopagite avec le commentaire de saint Maxence. Cet admirable monument du bas-empire, recoromandable par son ancienneté non moins que par la richesse de sa couverture historiée, est encore aujourd'hui conservé parmi les raretés du moyen âge au Musée du Louvre.
Les sciences historiques ne chômèrent pas au commencement du xv* siècle. Pierre de Fenain, Jean Juvenal des Ursins, Christine de Pisan et le religieux anonyme de saint Denis sont des annalistes du premier ordre pour l'histoire de notre pays (2).
La peinture, la musique et les scribes s'étaient de nouveau constitués sous la protection de l'autorité royale : ces statuts furent-ils favorables au développement des arts ? c'est ce dont il est permis de douter. Si une pensée d'ordre et d'utilité présida à cette organisation régulière des métiers, elle fut bientôt oubliée par l'intérêt des maîtres en chaque profession, qui s'attribuèrent des droits pécuniaires très onéreux pour ceux qui voulurent se faire affilier a ces sociétés. Parmi les scribes, on doit surtout nommer Nicolas Flamel ; son admirable talent en calligraphie, dont il existe de nombreux exemples en tête
(1) Voyex, pour les ambassadeurs de Constant! nople envoyés en France, de 1396 à 1397, la page 39 de la 3* partie de notre ouvrage.
(2) A cette même époque, Jean de Courcy écrivit son histoire en prose des Grecs et des Troyens.
Jleric, et dam la
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des livres qui composèrent autrefois la librairie
Je Ben y t lui fit attribuer lotis les secrets de h sorcellerie, \
faillit le conduire » la hart ( I).
Les nécromanciens- continuèrent d'iuterveuir aussi t querelles de ces temps malheureux, et leur nombre deyeuiit de jour en jour bien plus grand* Nous avons deja dénoncé leur funeste influence sur la réputation de Yalenîine île Milan. Ijc duc Louis se vengea de tous en faisant brûler Jean de Bar, qui était au service du duc de Bourgogne, Les noms de Paul LlùtuioL, ieau Lcgros, et Henri Kalkar, ont survécu a ceux de leurs pareils, maîtres aussi dans le misérable métier d'astrologien (2). Gîles Louvler> plus instruit qu'eux tous, prédit les deux comètes qui apparurent au xva siècle.
Dans la jurisprudence, Balde, Le Masuer et Gilles Carliit se distinguèrent parmi bien d'autres.
La seconde période littéraire du xv* siècle commence et se caractérise parfaitement dans la personne et les écrits du duc Charles d'Orléans. Dans notre travail spécial sur ce poète, nous avons examiné l'intérêt que méritent ses poésies, comme les compositions littéraires les plus élégantes et les plus châtiées du xvc siècle, celles dans lesquelles se révèle tout le génie
(1 ) Il a aussi écrit un livre ayant pour titre : la fraie pratique de la noble science d'alchimie, qui a aidé à confirmer sa réputation populaire. Plusieurs manuscrits de ce texte existent à la Bibliothèque royale, fonds Saint-lieimain, ir" 1037, 1942 et 1900.
(2) Voyez le manuscrit 7487, qui renferme les noms des plus célèbres d'entr'eux.
de la langue française. Il nous reste a comparer le royal poète avec ses contemporains et ses rivaux ; et le plus renommé de tous, celui qui usurpe réellement la place éminente qui appartient au duc Charles dans l'histoire littéraire de ce temps, François Villon , se présente tout d'abord.
En opposition parfaite avec l'esprit et le goût, le langage épuré et poli , la chasteté et l'exquise délicatesse des expressions, caractères éminents des poésies du duc Charles, on trouve dans celles de François Villon un langage rude et sacca lé, un choix très étudié d'expressions a l'usage des classes infimes de la société, les oppositions les plus heurtées, un cliquetis de mots rudes et mal sonnants qui peuvent paraître tout d'abord donner quelque vigueur a ses pensées et a sa poésie. Mais le cynisme qui s'y montre, le$ idées brutales que ses écrits expriment avec une indifférence qui n'a rien de philosophique, surtout les scènes triviales et burlesques racontées par François Villon, donnent a toutes ses poésies un cachet d'originalité, si Ton veut, de nouveauté, de singularité ; mais le mauvais goût dans le sentiment, dans la pensée et dans l'expression , le laissent bien au-dessous de son maître. Il est possible que Villon, doué d'une vive imagination, eut composé de meilleurs ouvrages s'U avait été mieux élevé, La différence des conditions, et dans ce temps-la elles étaient absolument disimctes, est peut-être a elle seule la cause de l'inégalité sensible entre les deux poètes ; le bon goût est une des plus sûres règles de la bonne poésie.
Le rot René préféra toujours la poésie et les beaux-arts aux jouissances d'un trône contesté. Il nous a laissé plusieurs ouvrages en prose et en vers. Ceux-ci furent réellement pour lui 1 objet d'une passion malheureuse. Le Livre du cœur d'amour épris; l'Abusé en cour; le livre de la mortification de vaine plaisance ; les Amours du roi René et de Jeanne de Laval» sa deuxième femme, sous les noms de Regnault et Janneton, sont autant de témoignages de son goût pour la poésie. Il a aussi dicté et peint un livre de Tournois de plaisance, qui n'est pas un de ses moindres titres de gloire ; un beau portrait de Jeanne de Laval se trouve au commencement d'un livre de prières, qui est aujourd'hui k la Bibliothèque du roi.
On trouve plus de facilité, d'élégance et de mérites réels dans les poésies du duc de Bourgogne, dont nous avons publié les ballades à la suite de notre édition des poésies de Charles d'Orléans, mais les oeuvres de ce prince sont fort peu nombreuses. Avec Jean-le-Bon, et au nombre des rivaux en poésie du duc Charles et de ses partenaires en son château de ll)oi£* mnxs oi€îoii§ ans^i Mane de Cieves, duchesse dQr-*
ment dans les vers. Mais ce sont encore des ouvrages que les disciples eux-mêmes plaçaient au-dessous de ceux de leur maître*
L'élocution pédantesque, la lourde poésie et le style embrouillé d'Alain Charuer, laissent ses ouvrages bien au-dessous de ceux du duc Charles et de ses collaborateurs de Blois. La poésie d'Alain ressemble souvent à de la pauvre prose rimée; ni la mesure, ni le refrain de ses ballades ne rappelle les gracieuses compositions du royal poëte ; les pensées y sont fort communes, ainsi que les images* Ses ouvrages sont fort nombreux, mais sa facilité malheureuse n a pas toujours été propice à sa réputation de poëte-
Le travail imposant du savant André Duchesne, qui a publié une édition des œuvres d'Alain Char lier, nous dispense d'entrer en de plus longs développements. Rappelons seulement que le plus grand litre de gloire d'Alain est sans contredit le témoignage que Marguerite d'Ecosse voulut bien rendre de son esprit. L'ayant rencontré endormi dans une salle du palais du roi Charles VII, elle s'approcha de lui et l'embrassa, en disant : Je n'ai pas baisé l'homme, mais la précieuse bouche de laquelle sont issus et sortis tant de bons mots et vertueuses paroles.
Reconnaissons toutefois que le duc Charles rencontra un rival redoutable, capable de lui disputer son rang et sa prééminence en poésie pendant le xv* siècle : tel fut Martin Lefranc. On a de lui un livre intitulé : le Champion des dames, dédié
a Jean-le-Bon, duc de Bourgogne (J), et un autre ayant pour titre : VEstrif de fortune et de vertu. Dans le premier, Martin Lefranc brille de toutes les qualités du véritable poète ; il se déclare contre les doctrines du roman de la Rose, et ayant vécu a la cour du comte de Savoie, il consacre une portion de son quatrième livre a l'éloge des dames de cette maison souveraine.
Un grand nombre de compositions poétiques, presque toutes analogues par leur sujet, parurent encore pendant le XVe siècle; mais une sorte de communauté de plan et d'origine nous dispensera d'en parler plus longuement. Ce sont en général des dits et ballades destinés aux Cours d'amour, aux Jeux sous l'orme, etc. Nous omettons de parler ici de Martial de Paris, auteur d'une très exacte chronique en vers du règne de Charles VU, souvent citée dans ce volume, et de Antoine de la Sale, auteur du Petit Jean de Saintré. Ils appartiennent au règne de Louis XI, que nous n'abordons pas dans cet ouvrage.
des particularités disti actives de la
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avaient été écrits pendant le xin* siècle on le précédent, et de mettre en prose certaines compositions primitivement écrites en vers. Ce milieu du xv° siècle est aussi la grande époque des récits miraculeux et de leur introduction dans les textes anciens, rajeunis pour les seigneurs du jour. Le langage du règne de saint Louis était-il donc déjà difficile a comprendre au xve siècle ?
Parmi les ouvrages du vieux français remis en langage nouveau» nous citerons la Destruction de Troie de Benoît de Sainte-More, mise en prose par un anonjme écrivain du xv« siècle, qui fit précéder ce travail d'un petit préambule dans lequel il vante les agréments que Ton trouve a la lecture des aventures récitées dans cette Histoire de Troie , mise en « roumans tout an mieulx qu'il a pu. » Le manuscrit du roi 7189-5. 5, nous a conservé cette transformation nouvelle de l'œuvre de Benoît de Sainte-More.
Mais un manuscrit que nous avons eu occasion d'examiner dernièrement dans la bibliothèque de la ville de Grenoble, en en rédigeant le catalogue pour le comité du ministère de l'instruction publique, prouve aussi que celte même transformation couvre un plagiat effronté fait par un anonyme du w' siècle. En effet, un très beau manuscrit du xme siècle, écrit a Padoue, renferme déjà cette traduction en prose de la composition en vers de Benoit de Sainte-More, et il nous apprend qu'il faut faire remonter au moins au xiu* siècle la première traduction en prose de Y Histoire de Troie du trou-
▼ère Bentilt, et non pas seulement an xv* siècle, comme quelques savants critiques «raient pn le croire, faute de connaître k êaamnA qui constate ce (ait ponr une époque aussi an-
CJOBC
▲ la bte des traducteurs d'ouvrages latins que nous avons e, il but ajouter, pour l'époque a laquelle nous ; notre travail, Fourrage de Léonard Areno sur la ; guerre punique : il fut offert au roi Charles VII en 4443; les Stratagèmes de FronHns9 traduits par Jean de Rauiqy. Le Traité de la puissance temporelle des Rais fut ■b en français par Laurent Pinon, évêque d'Auxerre ; et les Teèks chronologiques de Mathieu Palmerii, Florentin, par Jean Cassa, pendant Tannée 4448. Dix ans plus tard Jean Sfidot traduisait la Passion de saint Adrien; et en Tannée 4460, Juvenal des Ursins faisait traduire a Reims Y Histoire ét$ Juifs de Josèphe.
Yen ce même temps, les Universités se multipliaient dans M» les royaumes : en France celles d'Angers et de Poitiers
La destruction de l'empire grec, en 1455, dispersa les savants qui résidaient encore k Constantinople : cet événement fut favorable k l'étude de leur langue en Europe. Malgré les soins des papes d'attirer a leur cour les hommes marquants dans les sciences et les lettres, trois savants grecs (4) furent appela dans l'Université de Paris pour y enseigner cette langue. En même temps Léonard Bruni Aretin et le Poggio , se signalèrent par leurs services rendus, l'un a la littérature grecque dont il fut nommé le restaurateur en Europe, l'autre k la littérature latine. Le dernier en agrandit le domaine par les découvertes qu'il fit d'un grand nombre d'écrivains de la latinité classique restés enfouis jusque-la.
Le français était une des langues le plus généralement répandues en Europe (2) , en Angleterre surtout, où les formules de l'autorité royale étaient rédigées eu cette langue. Jean Gower écrivit a Londres le Miroir du pensif f. L'Université d'Oxfort en possède seule aujourd'hui un exemplaire.
Les chroniques sont fort nombreuses pendant le règne de Charles VII ; c'est aussi l'époque des écrivains d'histoires locales : progrès digne de l'attention de l'historien de ces mêmes temps, où les chroniques générales sont habituellement abandonnées, tandis que dans un grand nombre de localités surgissent des historiens qui en recherchent et en écrivent les annales.
(1) La langue hébraïque était aussi cultivée à celte môme époque.
(2) On a de ce temps-là quelques traductions de l'espagnol en français, entr'autres, les Lettres du roi de Caitilte.
DBUXIÈ9B PARTIE.
r«t d'écrire les chroniques générales de France se Alain Charrier, Jacques Delalain, George Châ- , ranoajne de Saint-Denis (J), Olivier de la Marche, > etc. Leurs ouvrages sont trop connus pour exiger i plus étendue.
T*» h» esprits se mettaient en mouvement et préparaient • agitation les révolutions qui se réalisèrent au siècle l'état moral , intellectuel et politique de la Fno£*» Mais ce sujet est étranger a celui de cet ouvrage.
X V. Bfcltaguet publie cette importante chronique dans la collection feoutotère de l'instruction publique.
FHf DE LA DEUXIÈME PARTIE.
LEUR INFUENCE
LES ARTS, LES SCIENCES ET LES LETTRES
AU XIV*. ST AU XVe SIÈCLE.
Dans les récits contennsdans les deux premières parties de cet ouvrage, nous avons inséré les documents écrits relatifs aux beaux-arts, aux sciences ou aux lettres, contemporains de Louis et de Charles d'Orléans, touchant à la vie intime de ces princes français, et qui étaient les plus propres a faire connaître leurs goûts personnels éminemment favorables au développement des belles-lettres et des beaux-arts pendant le xiv6 et le xv9 siècle. Mais d'autres notions non moins précieuses sont dispersées dans d'autres instruments provenant des maisons de ces illustres personnages, et c'est leur étude prolongée qui nous a permis d'en exhumer une foule de faits se rattachant tous directement a l'histoire de la peinture ou de la sculpture, aux lettres et aux sciences, aux productions et aux procédés des arts mécaniques pendant le même période.
La nature et même l'abondance de ces renseignements nouveaux nous ont porté a les réunir pour former la troisième
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partie de notre ouvrage : l'ensemble des matières nous y autorisait, l'intérêt du lecteur nous en faisait un devoir : il pourra rapprocher, comparer les produits de tous les arts a la fois, soit qu'ils s'exercent sur les métaux, sur les pierres ou sur le bois pour créer les meubles nécessaires ou commodes, soit que, façonnés par le goût et le génie , ils soient embellis de tous les ornements que le luxe inventa.
Aux descriptions nous avons joint les figures qui parlent encore plus vite aux yeux et à l'esprit. Ce complément de nos recherches est non moins authentique, étant tiré des peintures des plus beaux manuscrits qui datent du xrv* et du xve siècle. Ce sont des témoignages contemporains des temps et des hommes que nous avons entrepris de décrire.
Ainsi les documents écrits, numérotés 4 à 4 5, se rapportent à des peintures exécutées dans le chàtenn du Yal-de-Rud, dans celui du duc d'Orléans a Paris, et spécialement dans la salle de la librairie du prince ; aux tableaux sur bois, et aux autres peintures faites dans la chapelle du duc dans le monastère
a des livres, à leur reliure, a des fermoirs ; et parmi les livres, les plus remarquables sont ceux qui contiennent les œuvres de Christine de Pisan, et un livré de chansons notées fait a trois exemplaires, dont deux étaient destinés à des présents.
Les tableaux d'or étaient de différentes sortes : quelquesuns consistaient en une espèce de boite fermée par deux volets; au fond était la statue d'un saint ou d'un personnage historique, et les deux volets étaient tout simplement émaillcs ; souvent, au contraire, ils étaient gravés, et les sujets complétaient l'histoire du personnage principal. Enfin , ces tableaux d'or consistaient aussi en une simple planche de métal, gravée au trait en creux, et représentant des sujets pieux et historiques. Ces planches faisaient quelquefois le dessous d'un miroir. (Document 45 k 17.)
Les images d'or ou statuettes représentaient plus habituellement des personnages religieux que des personnages historiques. Elles étaient fort souvent données en étrennes du premier jour de l'an. Des pierreries, des perles et autres matières précieuses servaient d'ornements a ces statuettes ; nous en avons rapporté des exemples. (Voyez aussi les planches.) Les documents manuscrits \ 8 et \ 9 concernent ces mêmes images d'or.
Sous le nom de joiaux, on comprenait toute sorte d'objets d'art et de fantaisie, ayant la forme de bassins, de boites, de flacons, de navires, etc. On y figurait des sujets religieux ou profanes, et alors ils étaient d'enleveure (en relief), maci-
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qué$9 despéciïs ou dérivés* Celaient aussi des reliquaires i i présentant le chef ou la mâchoire d'un saint ou d'une sainte. f V 20 et 21). — Des flacons d'or et d'argent se recommandent par les sujets qu'ils représentent ; de formes très va émail lés de différentes manières, leurs bouchons figuraient des tètes d'enleveure ; la panse même était ornée de bas-rdiefe Wnleucure, représentant un Cbarlemagne ou tout autre personnage. (Documents n°* 22 et 25). — Les navires d'or et d'argent doivent être reiiKirqué*, surtout pour le grand nombre de sujets a pet ^images dont on les ornait, tels que les douze statues des douze apôtres de haute taille» celles des quatre évangélistes, celles de Dieu le père et de huit anges; quatre tourelles surmontées de statues émaillées et non étnaillées; le crucifiement de Notre-Seigneur ; Adam et Eve représentés huit fois a différentes époques de leur vie; enfin» un empereur et un roi armés de toutes pièces, une reine, etc. (N°* 24-25)» — Les documents manuscrits, n°* 26 a 50, se rapportent à des bassins, salières, drageoirs, pots d'or et d'argent, gobelets, aiguières, tasses, etc. Les uns sont à émaux, représentant des animaux et des fleurs; façon d'émail de plitre blanc, etc. ; d'autres sont poinçonnés, a personnages joutants, a oiseaux et fleurs, armoriés, ganderonnes, martellés et gauderonnés , vérés et gauderonnés, ou vexés seulement. — Les bijoux, les pierreries remarquables et les rulliers ne doivent pas être oubliés, entre autres le nihis dit de la quenoille, (Bh 51-52.) — Les pièces numéro-
AtwS, SCIENCES, LETTRES. 7
tées 55 concernent les chapelets, les douces-mères et les patenôtres.
Les tapisseries sont mentionnées sous les n" 54 et 55. — Le prix des horloges est indiqué dans les pièces suivantes, sous le n° 56. — Quelques détails d'habillements figurent sous les nM 57 et 58 : on y trouve indiqués des ceintures de vêtements, des jarretières, les épingles, les gants, les chemises et les couvre-chefs en toile pour les dames.
Les armes et les préparatifs des tournois, les selles magnifiques, les premiers chars-branlants sont indiqués sous les nM 59, 40, 44. — Pour la chasse, le maître de la vénerie du prince était monté en grade, et était devenu le chef de ses déduits; la fauconnerie avait été augmentée; le parc de Yillers-Cotterets était peuplé de daims et de cerfs; on achetait des filets a prendre des cailles ; et au bois de Boulogne, on gardait des lasmeri pour le duc d'Orléans. (Pièces nos 42 a 44.)
Sous les n" 45 à 54, d'autres curieux détails complètent ce qui a déjà été dit sur les amusements des princes, sur les jeux de hasard, y compris le billard et le futz (4490); puis, les joueurs de personnages, les bateleurs joueurs d'épée, les baladins faiseurs de tours de souplesse, les conducteurs d'animaux féroces et faisant jouer des marionnettes (4490). On trouvera mentionnés ensuite les musiciens jouant de toutes sortes d'instruments, tels que harpe, luth, orgue, tambourin, hautbois, trompette (entre autres ceux de la Naulx de Négrone,
^ ---if:::s-
personnifiés, en figurant leuis idées, leurs opinions et leurs usages, leurs costumes et leur physionomie : la plus éloquente, la plus précise description ne vaudrait pas ces portraits. Nous les avons copiés au naïf : tout autre procédé en aurait corrompu l'originalité.
si.
PEIHTU1B8 DBS CHATEAUX — DES CHAPELLES — DIS HARNOIS DE JOUTES — DBS VITEADX.
j J . — Jehan, par la grâce de Dieu, roi de France, a nos amez et feaulx trésoriers, etc. Nous vous mandons et commandons que a Jehan Costey, peintre, vous bailliez et
délivrez ou faites baillier et délivrer argent, sans aucuns delay ou contredit, pour faire et parfaire les œuvres de paintures que nous avons ordonné par lui estre faites en nostre chastel du Val de Rueil. Si que par vous n'y ait defTaut, etc. Donné au Louvre lez Paris, le un* jour d'octobre, Tan de grâce mil ccc cinquante et cinq. 7
; 2. — 49 octobre 4395. Colard de Laon, peintre et varlet de chambre de monseigneur d'Orléans, reconnoit avoir reçu 70 frans d'or .pour la peinture qu'il fait en l'ostel de monseigneur, qu'on «fjppUe de Brehaingne.
avril 4596. Colard de Laon, peintre, reconnoit
Ti~ "^i
/ 7. — 24 février \ 597. Colart de Laon, Jean de Saint-Eloy , Perreis de Dijon, Colin de Lafontaine, Copin de Gant, peintres , reconnaissent avoir receu cent sol pariais, pour plusieurs ouvrages de leur mestier, par eux faits en la librairie neuve faite en l'hostel du dit duc d'Orléans , en la rue de la Poterne (\).l
18. — 24 avril 1398. Colart de Laon, peintre, reconnolt avoir receu 52 frans pour causes de harnois de joustes (2), qui furent livrés aux écuyers de monseigneur d'Orléans, quant ils joutèrent dernièrement à Saint-Pol/t c'est assavoir, pour avoir blanchi deux ou trois fois et avoir ramendé les dits harnois, parce que les dicts écuyers firent leurs essais plu-
(1) Cet hôtel du prince, acheté depuis Tannée 1394, fut agrandi en 1397, par l'acquisition suivante :
« Louis, duc d'Orléans, fait payer à maistre Pierre de Giac, chevalier, conseiller de monseigneur, huit mille livres, pour un hôtel, cour et jardin, séant à Paris, en la rue de Jouy, tenant d'une part à la rue Percée, et d'autre, aux murs anciens de la ville de Paris, aboutissant aux malsons de Guillaume d'Orgemont, et des hoirs de feu Pierre de Moriguy, notaire du Chastelet de Paris, et à l'hostel de la Nef, qui est en la rue Saint-Anthoine, qu'il avait acquis du dit Pierre de Giac, auquel il donne de plus, en échange, deux maisons séant en la rue Saint-Anthoine, tenant à une allée qui va à la couture Sainte-Catherine, et à la maison de Jean Paien, écuyer (22 décembre 1397.)
(2) Voici le détail d'un de ces harnois de joute destiné au duc Louis, savoir : « Selle, pimère, ebaofrin et écu doré de fin or semé de porcépies de peinture, et par-dessus toutes ces choses, une couv. . . de. . . en manière de haUbergière ou d'or glppé, et sur le haume du dit seigneur un tiinhre>fli*pe>.. levé au ront issant d'un rosier, et sur la croupe du cheval demttattjjpeur un porc-épy... au long et par-dessus la maille tout semé de gnmdasieulUes d'orties de... pareillement la croupière du dit cheval fait à mairies (année 1 400).
^Tt -ft MUT- l*tt£ a le' r.it: ar.
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45. — 4599. Gaux de Loup, verrier, a fait et livré pour Postel de monseigneur d'Orléans, séant en la rue de la Poterne lez Saint-Pol a Paris, les ouvrages de son mestier qui suivent : Deux petits panneaux de verre neuf a bordure où il y a en l'un un loup, et en l'autre un porc-épic séant en un petit retrait, près les galeries neuves, contenant ensemble 3 pied»: pour chaque pied, 4 sols parisis. Un archet de verre, où il y a une Annonciation de Nostre-Dame, bordée a l'entour, séant à la soupente de la galerie neuve contenant 5 pieds : pour chaque pied, 8 sols parisis. Trois panneaux de verre neuf, où est la devise de monseigneur, contenant huit pieds (a 4 s. le p.). Es galeries neuves, 48 croisées et 2 châssis faisant ensemble 74 panneaux de verre neuf, où sont les armes du dit seigneur duc et sa devise, et contenant ensemble 250 pieds (a 4 s. le p.). En la chambre de Louis monseigneur de Bourbon, descendu, relavé et mis plusieurs pièces peintes et retintes. En la chambre de monseigneur, le duc, six panneaux de verre neuf, es quels sont les armes du roi et celles du dit seigneur duc avec sa devise, contenant 24 pieds (au même prix). En l'allée qui est devant la chambre de parement, dessendu, rapareillé et mis a point 5 panneaux (4 429). Pour la lanterne de verre blanc donnant clarté en la chambre de monseigneur, contenant 4 5 pieds de verre, a 3 sols 6 deniers parisis. — Dans ce même compte on trouve encore relatées les verrières de la chambre de parement qui souloit estre oratçire des chambres, de messeigneurs de Flou-
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rigny , de Rotnay et de Nantomllet, ces trois avaient les armes d'Orléans et «lies des dits chevaliers ; de la sale de parement dessus la sale de commun; enfin, de la chambre de l'armurerie de monseigneur d'Orléans, au-dessus de l'oratoire, dont il a fiût une chambre de parement. Ces deux verrières ne représentaient pas d'antres sujets que ceux indiqués ci-dessus, et leur prix était le même.
LIVRES ET EBLIUIES (1).
44. — 26 mars 1595. G. de Tignonville reconnoit avoir eu et reoeu cent livres tournois pour cause d'un livre nommé Passionnaire, en cinq volumes, que monseigneur d'Orléans a fait achepter de lui pour la dite somme. — \k février 4 396. Jean Cachelart, bachelier en décrets, vent quarante escus
libraire, rcconnoit avoir receu 4 escus d'or pour vente d'un Bref en français a l'usage de Paris, avec un» Vigilles des morts, vendu a monseigneur d'Orléans, et le livre de Catolicon abrégé, au prix de 10 escus. — 4464. A Cliot Chevreul, escripvin, demourant a Blois, la somme de deux escus d'or, pour le parpaiement d'avoir escript, en parchemin, ung livre pour mon dit seigneur où sont les offices qui s'ensuivent» c'est assavoir : saint Gabriel, commençant : cito volante du propre ange ; messes des saintes seors ; messe de la Présentation Nostre-Dame et messe des Cinq-Plaies Nostre-Seigneur ; pour ce, lv sols tournois. — 4474. Pour avoir fait ung fermouer d'oraux Heures demadame, a sa devise, pesant deux gros d'or- a xxi karatz, qui valent lv souz tournois. Pour avoir fait six fermouers de cuivre dorez, aux armes de mon dit seigneur, pour trois de ses grans livres, où il a été employé vingt salut et demi d'or a les dorer, qui valent xlii solz vi deniers tournois, et pour cuivre et façon xli solz ut deniers tournois. — 4475. A Jehan Hemart, escripvain, demourant a Blois, la somme de quarante solz tournois a lui tanxée et ordonnée par la dite dame, pour avoir escript pour elle ung livre en parchemin de VEspitre de Christine de JPfam; pour ce, xl s. tournois. — 4496, Neuf livres sept solz six deniers tournois, c'est assavoir : c v solz tournois pour une Heure en parchemin, escriptes en moullé, que monseigneur a pris et lui mesme achapté. Pour un quartier de veloux pour les couvrir, xxvn s, vi deniers ; pour les deux
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fermouers d'argent doré, us.;a celui qui a couvert les dictes Heures, lin s. ; c x solz pour unes autres Heures en parchemin escriptes en moullé y pour le vdoux a les couvrir, xxvu sols. A Jehan de Crespits, dit Crespinet, chantre de la chapelle de mon dit seigneur, la sommé de vingt une livres a loi ordonnée par kdui seigneur, pour sa peine et vacacion d'avoir fait trois livres de chansons, faictes por lui, notes, escriptes et fourny de parchemin, dont le dit seigneur a donné l'un a la royne, l'autre aux ambassadeurs de Fleurancé, et le tierce retenu, qui est pour chascun des dits livres v livres d'or, vallant la somme de xxi livres tournois.
TABLEAUX D'OR — ÊR AILLÉS— A PLUSIEURS PERSONNAGES.— MAGES D*OR ET D'ARGENT — D'UN CHARLEMAGNB — DB SAINTS BT SAIN- TES AVEC LEURS ATTRIBUTS. — JOYAUX D'OR — DU CHBF DB SAINTE CATHERINE — A TIGRE — A DAHOISELLB — A PLUSIEURS
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pour un petit tableau d'or à un Dieu de pitié, garni de perles, donné a la duchesse de Luxembourg aux dites étrenncs. — 4 2 avril 4396. Louis d'Orléans fait payer a un changeur 56 fr., pour un tableau d'or quarré, émaillé dedans et dehors, à un crucifix, Marie et saint Jean et un Dieu de pitié, pesant trois onces d'or. — 12 avril 4596. Un tableau d'or a unmirouer, pesant six onces etcînqesterlins, acheté 72 frans.
46. — Jehan, fils de roy de France, duc de Berry, etc. Nous voulons et vous mandons que vous alloués es-comptes de nostre amé et féal conseiller Jehan de Veauce, etc. , la somme de dix frans, laquelle il païa, par nostre commandement, ou moys de juing dernier passé, à Jehan Dagart, brodeur a Paris, pour certaines brodeures qu'il fist en noz grans tableaux d'or, etc. Donné à Paris, en nostre hostel de Nelle , le vna jour de février, l'an de grâce mille ccaïuxx dix et sept.
47. — 4470. Un tableau d'or double, a demiront, esmaillez par dehors ; et dedens est le crucifiement et sépulcre de Nostre Seigneur, environnez les dits tableaux de huit balaiz, huit saphirs et xlvui perles pendantes a deux chenetes d'or, que tiennent un angelot. — Un tableau d'or du baptisement de Nostre Seigneur; un grand tableau d'or du cruxifiement Nostre Seigneur, à plusieurs personnages; — Un tableau d'or d'une Annonciation Nostre Dame, d'enleveure. — Un tableau d'une saincte Katerine, un d'une Trinité, un autre d'une Nostre Dame tenant son enfant.
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garni de pierreries, assis sur un entablement «l'argent dore, du prix de 1108 frans 3 sols tournois. — 20 février 1507 la image Jfor de saint Jean l'évangeliste, tenant une palme à une main et a l'autre un calice garni de 28 perles, 10 saphirs et 6 balais, sur un entablement d argent doré, achetée par monseigneur d'Orléans IC10 fr. — 15 septembre 1508 tmail d'argent, aux armes du duc, mis en l'entablement d image d'or d'un Charlemaigne, donné par monseigneur d'O: léans au roi des Rommains, en la ville de Mouson.
49. — I ilO. À Jehan Carenne, changeur et bourgeois Paris, xvin marcs une once u esterlingob. d'or à lui venduz, dexxni marcs î once n esterlinob. d'or venus et issus de deux ymages et un joyaux d'or, cestassavoir : d'un ymage d'or d'un saint Andry, sur un entablement d'argent d'oré, garni d'une croix traversaîne en laquelle a xun perles de compte, vin balaiz et vu petits balaiz et un petit balaiz en un chaton hors la dicte croix. Et ou diadème de xm perles et y a un groi Baphir faisant le mors de la chappe, pesant l'or sans la pier mie et entablement nu marcs xvn esterlins d'or. — D'un autre ymage d'or de saincte Marguerite avec le dragon d'or, le dit ymage est porté sur un entablement d'argent doré garni d'un gros balay, v autres petits balaiz, v sapliirs, xjïi perles de diverses sortes > pesant For sans la pierrerie et entablement vin ni. î once v esterlins d'or. — Un ymage d'or d " i saint George sur une terrasse d'argent esmaillée de vert, et audessoubz d'icelle terrasse a îx pillicr d'argent doré, et en:
iceulx pilliers a une dame d'or esmaillée de blanc, et un petit mouton; garni le dit ymage, en la targe, d'un gros balay, vin grosses perles et ailleurs tant en escharpe, sainture, dyadème et espée de quinze petits balaiz, un saphirs et xux perles, que unes que autres pesant xuu marcs 1 once y esterlin? , venduz au plus offrant y c lxu livres x sols tournois.
20. — 4 juin 4595. N. Giflart, orffaivre, reconnoit avoir receu de monseigneur d'Orléans, cinq cent frans d'or pour un joyau d'or, en manière du chef saincte Catherine, tenu par deux anges d'or, garni de balais, saphirs et perles, du pois de trois marcs, que monseigneur a fait acheter pour donner a notre sainct père le Pape. — 42 avril 4 596. Louis d'Orléans fait payer a Jaquemet, orfèvre, 425 frans pour un joyau d'or en forme d'une fiole a eau de rose, a deux tigres et deux damoiselles en haut, garni de huit ballais, six saphirs, vingt quatre perles et de soixante autres plus petites.
24 . — Un joyau d'or de massonnerie, a un sépulcre de Nostre Seigneur et à une croix d'or, a un cruxefilz d'anleveure, Nostre Dame et saint Jehan et plusieurs personnage; garni le dit joyau de vu xx xvu perles entières de plusieurs sortes, et m qui sont despédées au desriver pour ce quelle estaient maciqnées, de xxxi balaiz que grans que petitz, de xxxi saphirs que grans que petitz, de xvu esmeraudes que grandes que petites, et nu petits dyamens; pèsent l'or du dit joyau, sans la pierrerie, xi m. d'or; vendu le dit or au pris de lvjii frans le marc, s'il est trouvé à xx carax et du plus plus e! du
TROISIÈME PARTIE
moins moins, et lequel a esté touchié par les généraulx maistrès des monnoyes a Paris, et a esté trouvé a xixcaraz in quars, vault le marc au dit pris de Lvm frans or a xx caraz, lvh l vi s. vi d. tournois, valant les diz xvm marcs 1 once h esterons oboles, m xxxix livres tournois.
S iv.
FLACONS ÊSAILLÉB ET A PERSONNAGES D'ENLEYEURE. — NAVIRE A PERSONNAGES. — GOBELETS. — BASSINS ÉM AILLÉS, PODf BOR- NÉS, ETC. — DRAGEOIRS, TASSES, BTC. — BIJOUX PRÉCIEUX. — CHAPELETS, ETC.
22. — Deux flacons d'argent doré, esmaillez, en ebascun trois testes enlevées, garnies de courroyes ferrées au long de cxn pièces, que clox, que boucles, que mordans dorez et esmaillez, qui poèsent (rabattu les tissus des courroyes à qnoy ils
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d'enleveure tenant un bourdon sur une roche argentée, et un autre couronne , d'un coslé garni en la couronne de petiz balaiz, et de l'autre par un Gharlemaigne enlevé, assiz sur une terrasse de vert, et un saint Jaques yssant d'une nue a un rouleau où est escript : Charles va délivrer Espaigne; garniz les diz deux flacons es dictes couronnes , l'un de vi saphirs, de un balaiz, et l'autre de vi saphirs, i balaiz et de lx petites perles, excepté que en la couronne de l'un fault une croche de trois perlas, et en l'un des orilliers de l'autre une perle; pesant ensemble xi.i marcs vi onces xv esterlius, venduz audit Tavenne, de l'accord et consente nient de mes diz seigneurs le chancelier cl le sire de Fontaines, au pris de i m li ans le marc valant, n mille v cent lu livres ix sols un deniers oboles tournois.
24. — Une grant nef d'or, par pièces, c'est assavoir ; le corps d'jcelle, garni autour d'y mage de haut te taille et autour d'icelle xn yinages des xu appostres esmaillez de diverses couleurs, avecquesdeux chasteaulx servans aux deux bouz d'icelle nef; sur lesquelz chasteaulx a deux y m âges, l'un de Nostre-Dame et l'autre d'un ange, pesant ensemble xxx marcs vi onces, — Ilem, de la dicte nef une croix en manière de voste, sur laquelle a un évangelîstcs esmaillez et quatre autres non esmaillez; et sur la dicte voste une grant croix faicte en manière de voille, es m ai liée d'azur et semée de fleurs de liz d'or, et un cruxefilz a vm anges d'or esmaillez de blanc autour du dict mmeulx; et dessus le bout du dit
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voîUeet ororc, Dira le père esaftaQlé de plusieurs couleurs, iHHBt une pomme d'or en sa main et un grant dyademe font d'or; tout ee pesant ensemble, avec les cordes d'or serrans audit YoîBe, xix marcs n onces vn esterons oboles d'or. — lient, de la dicte nef plusieurs autres personnages, ces! assavoir : un empereur et un roy armez, dont les harnoix d'keubc sont d'argent; un ange armé, dont le barnoiz est d'argent; deux autres ymages en façon de Dién le père, esmaiBes de plusieurs couleurs ; vin ymages de Addam et de Eve, esmaillez de blanc, comme nuz, et un pillier d'or servant k la dicte nef; tout pesant ensemble ix marcs un onces vn esterlins oboles. — Item, de la dicte nef vi grans pièces de plusieurs feuilles d'or, où il y a pommes esmaillées de ronge der, avecques douze petiz arbusseaux d'or non esmaillez; une petite serpent esmaillée de vert tenant en sa gneulle une petite pomme esmaillée de rouge cler, avecques plusieurs pièces d'or de menu fretin servant à la dicte nef; tout pesant ensemble ni marcs nu onces xvn esterlins oboles. — Item, ili* la dicte nef cm perles et demie, grosses de compte de
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caraz, qui font en pois a onces vui ester lins oboles, tant L'entablement de la dicte nef ouquel a vi tourelles, une terrasse esmaillée de vert, avecque une tige à arbre pour soustenir la dicte nef, tout d'argent doré avec menu fretin d'argent servant an dit entablement, tout pesant ensemble xxxn marcs i once v esterlins d'argent, Pour tout, pour le poix de la dicte nef, c'est assavoir ; pour For et pierreries, lxv marcs i once xvi esterlins, et l'argent xxxn marcs i once v esterlins, comme ast, Laquelle nef, par l'ordonnance de mon dit seigneur le duc et de son conseil, a esté remise sus et regarnie de la dicte pierrerie par Aubertin, afin qu'elle feust mieulx et plus diîèrement veudue. Et après ce qu'elle a esté inist sus, a esté trouvée pesant l'or et la pierrerie uevi marcs v esterlins; elle dit entablement d'argent et les pierres servans a iccllui trouvé pesant xxxn marcs n onces d'argent : et laquelle nef ainsi garnie de la pierrerie dessus dicte et entablement dessus après ce qu'elle a esté remise sus, comme dict est, a esté vendue au dit Ta venne, du consentement et accord de monseigneur le chancelier et de monseigneur de Fontaines, comme le plus proflltable pour mon dit seigneur, vu mille francs. Parmi ce, il en doit reprendre ce qui lui est deu par feu monseigneur, m mille frans,pour ce, cv, pour la vente de la dicte nef vu mille livres tournois.
25. — Une nef d'argent dorée, garnie de cordage, mast, chas tenu devant, vaille, cordage, deux panonceaux, deux anctici-s, pesant ensemble 28 mai es sept onces. — Uue nef
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d'argent dore a deux Irons «Targent doré sur les deux boots.
26.-» Deux lassais d'or a laver, a chascun un émail (I) au kmà <Fon tigre, pesant 46 marcs d'or, à vingt carratz, a 64 fi» le marc, acheté 1024 frans, et donné a la reine aux cstrames de la dite année. — 12 avril 4596. Louis d'Orléans fiât paier a son orfèvre 574 Crans pour une salière d'or d'un porc-épk, pesant six marcs, a un firételet garni de six perles et on hahv. — Un drageoir d'or a un arbre d'or an milieu, a une terras» eanaîDée de vert. — Louis d'Orléans achette 45 Crans une patenostre d'or, dont les signaux sont en manière de violet» esuiaillées de blanc, laquelle il a donné aux estrennes à la dame de Maucouvent, qui garde Charles, son fis. — 5 février 1397. Louis d'Orléans achette deux pots dTaiçent don? pesant 20 marcs 45 esterlins, a dix frans le marc. 200 Irons, donnés aux estrennes à son cousin de Létal. — Un petit colier d'or où il y a fleur esmaillée de blanc et rouge clair, 30 frans. — Six gobelets d'argent doré, pesant
tour le couvercle d'icellui xvm perles en vi couples; ui saphirs cl m balais, et ou fretelet dessus un gros saphir et ni perles, pesant vi marcs u onces x esterlins. Et le dit hanap poinçonné à branches et fueilles de rosiers; et dessus le couvescle a y ni roses blanches garnies, c'est assavoir : les u de u balaiz, les u de 11 saphirs, et les autres un, chascunc de m perles ; et le fretelet garni de xu perles et un saphirs dessus. Et le dit hanap gariû par dessouhz de xvi roses blanches, les un garnies de mi balaie, uu de 1111 saphirs et les viu autres chascune de lu perles. Et le dessus du pie est esmaillé de blanc a bezam d'or, pesans v marcs i once xu esterlius oboles, venduz ensemble vm cent livres tournois.
28* — Nous, Marie, duchesse d'Orléans, de Milan et de Valois, certifiions à tous a qui il appartiendra que nostre bien amé orfeuvre, Jehan Delut, nous a fournye et baillée comptant la somme de quatorze cent vingt livres tournois, ponr laquelle somme lui avons baillé à engager ung collier d or enrichy de trente-quatre perles et seze rubiz, avec ung grous baliay perssé hors de oeupvre, et ung petit tableau d'or garay de plusieurs reliquaires de saints et saintes de para* lis. El lesquelex bagues et joiaulx ledit Delut nous a renduz et restituez eu noz mains, moiennant ladite soumie de xmi cent vingt livres tournois, etc. Eu tesmoîng de ce, nous avons signées ces présentes de nostre seing manuel et faitséellerde nostre séel le xxvu* jour de décembre, l'an de grâce mil cccc soixante et seze. Majue.
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29. — Ung petit bassin ganderonné ; ung benoistier martel ié et ganderonné ; une salière ganderonné couverte ; deux petites cueillera et Tespcrges du benoistier d argent blanc, pesant ensemble trois marcs quatre onces et demye. — Deux grau? potz d'argent poinsonnez, semez de termes et de S, S.; et dessus les couvercles, les armes de ma dicte dame en façon de banerolles, pesant ensemble quarante-quatre marcs cinq gros* — Une esgujère vérée et ganderonnée aux armes de ma dicte dame, semée de chante-pleurs et de termes, pesant quatre marcs six oncec deux gros. — Deux pots d'argent doré gandronnés, et deux autres non gandronnés ; un pot d auniosnes d'argent doré et gandronné. — Un hanap dur couvert, donné au cbevalier grec, oncle de l'empereur de Constantinopte, et son ambaxadeur vers te roi, valant 175 Crans 48 sous 6 deniers tournois.
50. — vt tasses d'or a pie, armoyées ou fous aux armes de monseigneur, lequel les furent paravant armoyées aux armes u madame la duchesse, pesant ensemble vm marcs vu onces v «sterling — vi tasses d'or esmaillées ou fons aux armes de mon dit seigneur, lesquelles furent paravant armoyées comme dessuz, pesant xi marcs m onces \ v esterlins* — Deux poz d'or esmailliez sur les couvercles aux armes de mon dit seigneur, pesant xv marcs vu onces vu oboles. — Une e*guiere d'or poinçonnée a oizeaulx, a trois biberons, et le 'iz a coulombes et a fenestres, pesant u marcs v onces nu esterlins. — Deux bacius d'or esmailliez ou fom
par dedans a esmaulx en façon d'esmauht de plitre, et a en chascun bacin vu esmaulx, pesant a tous les dits esmaulx xvm mares n onces un esterlins. — 5 juin 1595. Gance, orfèvre, reconnoit avoir reçu de monseigneur d'Orléans 4459 frans 42 sols 9 deniers tournois, pour huit colliers d'or, en chascun desquels pend une cosse de pierrerie; pour 46 plumes de porc-espics, en chascune desquelles est un diamant; pour deux chaines d'or a un tigre, garni de trois diamants et trois perles, faict pour le jour de Fan dernièrement passé.
54. — Nous, Marie de Glèves, duchesse d'Orléans , de Milan, etc., certifiions a tous a qui il appartiendra que nous avons baillé k Jehan Bondet, conterolleur de nostre chambre aux deniers, ung ruby appelle le ruby de la quenoille, pour iceluy ruby engaiger pour la somme de douze cens escuz d'or, ou pour icellui vandre ou eschanger ; et de ce nous lui donnons povoir, puissance et auctorité, sans nulle difficulté. Et en tesmoing de ce, nous avons cy mis nostre seing, le xxve jour de juing mil cccc soixante et treize. Marie de Glèves.
32. — Pour 'une verge de jaspe vendue a monseigneur, pour mademoiselle, xxvu sous vi deniers tournois. — Pour avoir fait pour monseigneur ung anneau d'or où il y a assis une esmeraulde, pesant deux gros et demi d'or a xxi karat, qui valent lxvui sous ix deniers tournois ; et pour la façon, xui sous îx deniers tournois. Lequel anneau monseigneur donna à madame de Frontevaulx.
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55. —7 Loys, filz de roy de France, duc de Tourraine, etc. , comme nous ayons (ait acheter de Manuel de Lamer, marchant de Gennes, un chapel d'or, garny de pierrerie et de perles, le pris et la somme de trois mille frans d'or, et lequel chapel nous avons donné a nostre très chière et très amée compaigne la duchesse, si vous mandons que icelle somme de m mille frans d'or vous paiez, etc. — Donné a Paris, le xua jour d'avril, l'an de grâce mil ccc unxx et dix. — 4 464. Au valet de chambre de monseigneur > la somme de xxx sols tournois pour ung estuit, par lui acheté, a mectre une doulce mer, appartenant à mon dit seigneur. — 1474. Pour une burlette d'argent doré pour les patenostres de monseigneur, pesant deux gros et demi d'argent, qui valent vm solz un denier tournois.
TAPISSERIES. — HABILLEMENTS. — LUNETTES. — HORLOGES
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pour un drap de haute lisse de V histoire Tkéseus et de l'aigle d'or. — 2Î novembre 1305. Louis duc d'Orléans fait payer a Jacque Dourdin \ 800 fraos, pour trois tapis dehaiitelisse, de fin fil d'Àrras, ouvrés à or de Chipre, dont deux sont l'histoire du Credo a douze prophètes et douze apostres, et l'autre le couronnement de Notre-Dame. — 3 février \ 395. Jehan de Jodoigne, tapicier sarazinois, déclaire avoir receu huit livres dix sols tournois pour avoir rapareilléla cliambre aux épis de monseigneur et le petit tapis qu'on dit petit Ckarlemaignef et deux tapis d'images.
55. — 3 mai 1506. Louis d'Orléans fait payer a N. Bataille 1700 frans, pour trois tapis de hautelisse, l'un contenant Y histoire de Pantesilèe, de quinze aunes de long, sur quatre aulnes et un quart de haut ; le second Beuve de Bantone^ de -vingt aunes de long, et trois aunes et demie et demi quart de hault ; le troisième Vhistoire des enfants Regnautt de Montauban et des enfants Risevs de Ripemotit, de vingt aunes de long et trois aulnes et demi quart de haut* — 20 août 1 396. Ordre du due d'Orléans de payer 50 livres tournois pour convertir en façon d'étoffes pour la perfection d'une cham* bre de bateure, que madame la duchesse doit avoir à ses relevailles (I). — 8 février 1598. Louis d'Orléans fait payer a
(i) L'acte suivant faii présumer que les bougies n'étaient pas encore très communes en France en l'année 1 470 :
■ K Jehan Guerin, poursuivant de l'uvesqua et conte de Beauvals, la somme de vingt sept sols six deniers tournois, s lui donnée par madame
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N. Bataille, tapissier, 582 frans 8 sols 9 deniers tournois, pour plusieurs chambres de tapisseries par lui vendue, entreautres pour ma chambre vert a testes et a licornes, de tapisseries de Paris, contenant 79 aunes 4 [2 quarrées, a 1 S sols parisis l'aune ; un tapis de chapelle de l'arbre de vie auquel y a un crucifix et plusieurs prophètes par les branches de l'arbre; et au dos sm is d'icelui, parradis terrestre, Notre-Dame , saint Jean et autres saints et saintes. — 4 493* Pour estre \ ÛÛre venu" les tapisseries de monseigneur la somme de...
TiG. — 22 décembre 1596. Pierre Lequeu, reconu oit avoir eu et receu trentre escus d'or a la couronne, de dix lui pièce! pour trois horloges achetées de lui* — 45 mars 4596. Th. Rogeret, coustellier et ouvrier de forges, déclare avoir fait le i-cloige de Chatcauneuf, scavoir Ils mouvements et roues et tout, excepté la cloche, au contentement de madame la duchesse d'Orléans, pour laquelle maistre GuilJair Scnlis, maistre d'hôtel de madite dame, a fait marché pour la somme de 56 écus d'or du coing du roi. — 6 janvier 4397. Deux horloges vendues a monseigneur d'Orléans, au prix de
4 2 escus d or.
57. — 28 février 1397. G* Marc, marchand de toiles, reconuoit avoir reçu de madame la duchesse d'Orléans \ \ Irans
5 sols, pour dix huit aunes de toile de Hainaui, targette, vendues pour faire des chemises a raadamoisclle de Harcourt, au
m», en faveur de ce qu'il lui a apporté des chandelles de bougye que eovoyoil à ta dicte dame le dit conte de Iteauvai**»
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prix de six sols parisis l'aune. Plus quinze aunes de fine toile de Rheiras, pour faire douze couvrechîefs pour la dite damoiselle, au prix de 8 sols parisis Faune* Ces couvrechîefs étaient enfermés dans des écrains en bois.— Jean le Braconnier , épÎDglier, et maistre Pierre Poquet, argentier, reconnoissent avoir receu de madame la duchesse d'Orléans 20 sols parisis, qui leur étaient dus, scavoir : pour 200 longues épingles a 2 sols parisis ; 4 sols parisis pour un quarteron de très longues épingles ; pour deux milliers d'autres épingles communes 20 sols parisis.
58* *— 45 septembre 4 397. Une ceinture en or pesant deux marcs trois onces quatre esterlins, achetée 156 frans 3 sols G deniers. — 4 août 4400. Jean Leconte, orfèvre, reconnoit avoir receu 68 sols parisis pour 4 tissus de fine soye azurée, pour faire deux paires de jarretières pour madame la duchesse d'Orléans, et pour avoir le dit tissus garni d'argent doré : scavoir, pour 4 boucles, 4 mordans et 4 6 petits besans a faire fermeures d'argent. — 1464. À Pierre Billart, la somme de quinze sols tournois pour quatre paires de lunectes par lui achetées pour mon dit seigneur et par son commandement, et ycelles a lui baillées, pour ce ycy la dite somme de xv s I. — 2 décembre 1397. Jean Sarre, gantier, reconnoit avoir receu 42 livres 16 sols parisis, pour sept paires de gants de chamois, brodés et fourés de fin gris, pour la livrée de la dite chambre des comptes.
— • Totmis.
1 1397. Louis d'Orléans donne a so cbs d'or pour aller à la journée d'un gy, ï prca Bourg en Bresse, entre maistre OuV daguiâui de Savoye. — I i74. Pour avoir ré nng petit Jaque t de gest pour monseiçent et façon, vi sols tournois. — Pour avoir six petits saint Jacques de gest d'argent d*oré, an feur de v sols tournois la pièce, valent xxx aok
44) 1* août 4595. Achat d'armes, scavoir 45 fn
sais 6 deniers pour 62 arcs, dix douzaine de flèches et neuf douzaines de fer sans fust, a cinq sols lo [u'il a
doués aux archers de monseigneur, ou temps que maistre Ànthoine Àdorne, duc de Gennes, laisoii tenir le siège devant Il ville de Savonne,
AI. — 25 mars 1595. Louis d'Orléans faîtpayer 252frans 42 sois 6 deniers toumoirs pour un curre ou chart-branlant et les estofîes d'icellui, qu'il fit faire pour madame la duchesse. Ces étoffes étaient du drap vert pour le recouvrir et un tapis de laine au fond armorié aux armes de la duchesse. — 2 février 1596. Valentinede Milan, duchesse d'Orléans,
fait payer a son sellier 420 livres tournois, pour une riche selle de broderie qu'elle a Fait acheter de lui ; a Baubigny , charron, 24 livres tournois pour deux charriots a quatre roues, dont l'un sert a faire les garnisons de son hostel ; et 26 livres tournois pour la ferrure desdits chariots. — 4 mai 4397. Jean deTroies, sellier, reconnoit avoir receu 420 livres toiuçnois, pour une riche selle de broderie a chevaucher, pour madame la duchesse d'Orléans, garnie de franges, de soye et de rubans d'or ; et une chapelle haute taillée de la devise de la dite dame et le harnois de broderie, cloué de doux d'or fin, le mord et les étriers dorés de fin or.
§ vu.
FAUGOHHERIE. — MAITRE DES DÉDUITS. — PARC AUX DAIMS
42. — 21 mai 4 595. Louis d'Orléans donne a Jacquemart de Listumbart, Jean de Fontenay, Jean de Lion, et Baudet de Lastre, ses fauconniers, cinquante livres tournois. — 23 décembre 4397. Maistre Jehan de Billy est le maistre des déduits du duc d'Orléans. — - 22 décembre 4595. Jean de Billy, capitaine et concierge du chastel de Villiers-Cotterets, reconnoit avoir reçu quatre muids d'avoine, pour la gouvernance des dains du parc du dit Villiers pendant une année.
Zi
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— 7 août 4597- Louis d'Orléans fait pyer cent escus pour deux faucons béroniers acheta de Philippot de Haut fort, marchand de faucons. — En septembre 1308, Aug. Dappo. reconnoit avoir receu la somme de 400 sols parisis, qm lui étaient deus, pour cinquante paires de sonnettes, de la façon de Milan, pour espervier, achetés de lui pour madame la duchesse d'Orléans. — On avait aussi acheté six thourez d'argent dorez, et six longes de soie à gros boutons et franges de soie pour les esperviers de la duchesse dfOr léans.
43. — 4484. xxxv sols tournois, pour avoir une rat a prendre cailles, donnés a Yeloriers, preneur d'oiseau*^ Aux sergens en la foretz de Boulongne, la somme de dix huit livres dix sept aolz tournois, pour leur despens et paines dV'
* gardé, par l'espace de cinq sepmaines, nuytet jour, la garde des lasmers jeunes estans en la dicte foretz, en ce compris xi sous tournois pour les monteulx qui ont desnyché les dits lasmers.
44. — 4474. Pour six petits escussons de laton dore aux armes de ma dicte dame, pour ses petitz chiens, au feur de v sols tournois la pièce.
faiz
fptir
§ vm.
JEUX DI HASARD. — JOUEURS DE SOUPLESSE. — JOUEURS D'INSTRUMENTS. — CHANTEURS, ETC.
45. — 5 février 4397. Un tablier de bois garni de tables et d'eschez, et deux cannettes de fil d'or de Chipres au prix de 44 sols parisis. — 4470. Pour payement de billes (4) et billars achaptez par monseigneur le duc, pour soy esbatre, 11 sols vi deniers tournois. — 4 496. A monseigneur, la somme de neuf vingts escuz d'or couronne, pour jouer aux flutz avec monseigneur Derban, le capitaine Ymbault et autres»
46. — 47 avril 4596. Louis d'Orléans fait donner 20 frans a ses joueurs de personnages, ez esbatement desquels il a pris grant plaisir, a départir entr'eux, scavoir : Jean Lefevre, Jeannin Esturjon, Gillet Villain et Jaquemin Lcfèvre, leurs compaignons.
47. — 5 juin 4397. Louis d'Orléans donne dix écus a un joueur d'épée pour lui aider a avoir un cheval ; a un bateleux de Chauny, joueur de souplesse, vint solz tournois ; a une femme qui a (ait jouer des bestes devant monseigneur, même somme ; idem, k des tabourins qui ont joué chez la sebille, où monseigneur estoit. — 4496. Trente-six solz tournois paies a
(1) Le 13 mai 1396, Louis d'Orléans avait perdu à ce jeu G00 francs d'or contre le maréchal de Boucicaut ; le 8 février 1396, 246 francs, et le 17 avril de la même année, 1 300 livres tournois.
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un allemand qui a fait jouer des mariotes devant monseigneur. — (404. Deux escuzd'orau soleil bailles par le commande» ment de monseigneur a ung joueur de souplesse qui a joué devant mon dit seigneur en Àst, le jour saint Katherine; pour \xu sols vi deniers. — À un joueur de souplesse, a Pa- I à deux jeunes Glz, Italiens, joueurs de souplesse, la somme de xl sols tournois. — À un homme qui mena un loup eu vie aux Tournelles, a Paris, et lequel monseigneur a fait venir, xxxrv sols tournois. — A Tierry, serviteur de monseigneur de Ligny, la somme de six escuz d'or à la couronne, que le dit seigneur lui a donné pour lui avoir présente m que mon dit seigneur de Ligny lui envoyoit. — I4Mi A George Lcgreeque, joueur de harpe, serviteur de monseigneur le conte de Dunois, don a lui fait pour avoir joué devant ma diie dame , le jour des nopees de la fdle de la nourrice de mademoiselle, la somme de lv sol* tournois. — A Jehan Ycot, Marsault, du Perat et Anlhoin* Pkmcliectes, tabourins de mon dit seigneur, a Blois, la somme de nois escus d'or, par don a eulx faits par mou dit seigneur le duc, | oui avoir joué de\ ant ma dite dame durant sa gesme; pour ce, nu livres u sols vi deniers tournois. — Janvier J4G4. Aux menestriers de Blois qui jouèrent devanUmonseigneur le jour de l'an, xxvu sols vi deniers.
A messire Pierre de Vernel, organiste et
tbantre Je la chapelle de feu monseigneur le duc, la somme
tournois, a lui «u«luime pai ma dite
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dame la duchesse» pour le reste et parpa veinent de ses gaîges ordinaires de huit mois, finissans au dernier jour de décembre 14G4, par lui desservi ou vivant du dit feu seigneur; pour ce, xvi livres x sous tournois.
5-1. — Aux trompettes de messeîgneurs de Dunoîs et de Bourbon, pour leur peine d'avoir joué devant madame la duchesse par plusieurs fois; pour ce, lx sous vi deniers. — Au tabourin du duc de Bretagne, pour avoir joué devant ma dite dame, xxx sols ni deniers tournois; à Conral, joueur de lutz de monseigneur de Bourbon, qui a joué devant madame... ; autres dons faits au liarpeur de monseigneur de Lyon ; au joueur de lutz du duc d'Autriche; au liarpeur de monseigneur d'AlbreL — 1484. A Jehan Bloche, Jehan MahVt , petit Jehan Mallet, son filz, et Pierre Malaquis, tabourins et ménestrels de la ville de Paris, lxvih s. t. — A un des gens de madame la princesse d'Orange, joueur delulz, la somme de xxxv sols tournois, pour avoir joué de son métier, — Aux ménestrelz de Pontoise, la somme de xxxnu sols.
52. — 1493. A unze chantres de mon dit seigneur, la somme de cent dîz escuz d'or a la couronne, qui est a ebascun dix escuz d'or» laquelle leur a este donnée pour avoir achascun un cheval pour aller devers luy à Lyon. — Au chevaucheur de Tescueriede monseigneur, la somme de trente solz tournois, pour estre allé de la ville de Tours a Blois, faire venir les chantres de monseigneur, où il a vaqué trois journées.
53, — 4493. A Conrat, joueur de lutz, et a son cotnpai-
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gncm, m florias. — Aux labourins et ménestrel/ de la \\]\e ins.— Aux hautbois, ménestrelz deCoulange; et trompettes de monseigneur de Bourbon ; a
deux joueurs de lutz de monseigneur le prince d'Orange —
40 janvier 1495, A uog joueur de cor estant au Roy, et a un laaWniin aussi an Roy, deux escus (pour les estrennes du preaaier jour de Tan)* — 1494. À Jehan Albert, tabourin, de- ■amant en Ast, x sols. — 4494. À deux tabourins suisses en ta viUe d'Ast, deux escus d'or ; a quatre trompettes d'une ém galleres de France, eu don a eulx fait en la ville de Gênât*, deux escuz d'or; a quatre trouipetes de Tune des naulx
mes, trois escuz; à trois méuestrelz de Gcnnes, deux escui ; à trois tabourins du duc de Milan, deux escuz; aux tabotirîm de messire Anthoine Maria, deux escuz ; a trompettes de François, monseigneur, trois escuz ; a trois
pries de la gatlee d'Espinolle, deux escuz; a quatre trompetes Je la iiau de Naigron, trois escuz.
— 1 593. Aux chantres de monseigneur le m acquis de qui chantèrent devant mon dit seigneur, a Novaire, le xx* de septembre, en don a eulx fait, dix escuz d'or au soleil ; pour ce, xvin livres n sols vi deniers tournois. — 1496.
iitte M ace Potio, chantre teneur de la chapelle de monseigneur, la somme de dix livres tournois, pour lui aider à paier ses médecins, qui Font guéry de la grosse vérolle.
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porter des letties du duc d'Orléans et du duc de Bourgoingne. » — 4 novembre 4595. Louis de Buuo, secrétaire de monseigneur le doc d'Orléans, dépare avoir receu dix neuf frans d'or pour fin de compte d'un voyage fait a Bordeaux avec les anibaxadeurs du roi de Hongrie, auprès du duc de Lancastre. — 1470, À maîstre Bcrthault de Villebresme, conseiller de madame d'Orléans et prevost de Blois, pour avoir accompagné de Biois jusqu'au Puyset les Hongres qui vîndrenl en ambaxade en ce royaume, pour !e traïclé du mariage du roy de Hongrie et de madame Mngdalene de Fraace.
59, — 9 décembre 1597. Louis d'Orléans donne huit frans par jours à maîstre Jaquet de Blaru, maistre Jean de Fontaine et maistre Pierre Bauble, pour le fait d'un voyage fait vers le roi des Romanis, à Franquefort en Allemagne, en qualité d'ambassadeurs de monseigneur* — H 5 janvier 4397, — Cadeaux aux conseillers du roi des Rommains, scavoir .* un fernieillet d'or garni de trois balais, trois perles et un gros diamant au milieu, au duc Jean de Troppowo, grand maistre d'hosiel, conseiller du roi des Rommams ; un fernieillet d'or garni de trois perles, trois saphirs et un gros balais au milieu a maistre Jehan de Meullehcm , conseiller et grand eschancon du Roi; un autre fermeillet semblable au seigneur de BarsoboT mareschal et conseiller dudii Roi; \m fermeillet d'or garni de six perles et un balays au milieu, à maistre Blakevich, vice chancelier du dit Roi. — 20 février
TROISIEME TARTIF.
int)7. Louis d'Orléans donne 500 livres tournois à maistre Ilucd'Ostel, sénescbal de Luxembourg ; à Jean Desconniflet dit Beauchamp, 200 livres; lc-scjucls sonl présentement envoyés ambassadeurs près de luy par très puissant prince le roy des Ronimains, son cher cousin. — 21 février 1597. G. de Miramont reçoit de par le duc d'Orléans 50 livres tournois pour lui aider a supporter les frais qu'il lui convient faire en la compagnie du duc en allant vers les parues de Mousson devers ie roi des Rommains. — 25 avril 4598* Hubert, sire d'Àuteuil , , sénéchal de Luxembourg , donne quittance au trésorier du duc d'Orléans < de la somme de 100 frans d or, que le dit seigneur duc a envoyée par maistre Pierre Beaublé, son conseiller, et Jean Gile, son secrétaire, pour donner a la chancellerie du roi des Romains pour causes des lettres de traité du mariage faict entre Charles monseigneur fils ai né du dict monseigneur d'Orléans, et la nièce du roi des Rom mains, et de certaines au 1res lettres faictes entre les dits seigneurs , dont le dit sire d'Àuteuil avoit répondu pour la dicte chancellerie»
60. — 45 mai 4595. Guillaume Duchestie, changeur, recourant avoir receu cent dix livres dix sols trois deniers tournois pour deux aiguières d'argent doré, pesant onze îiinres cinq csterlms, que monseigneur d'Orléans a fait acheter de lui a dix frans leniarc, et a donnée aux ambassadeurs de l'archevêque de Coulogne le jour qu'ils dînèrent en son hosteL
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Bassins d'or et d'argent ; 3* part.,
344, 352; 3« part,, p. 36, 38.
Astrolabe, 247.
Basteleurs, 38 1 ;^3* part. , p. 7, 35 ;
Astrologie et livres d'— 157, 234,
pi. XXII.
t'oy* Nécromancie
Baucbiu {M»c de), 57.
Baudet Harenc (Balladcur), 361.
Auliiscourl (François d'), 211.
Auircmont, 83.
Beaume (château de) en Italie, i«.
Augustin (5t), ses œuvres citées
Beaumont (messire de), 83 , 255.
ou traduites, I2rt, 127, 140,
Bélet(Jean), 139.
Bellaguut (MX cité, 410.
Aumônes, 60, 27«, — faite par
Bénédiction donnée aux anima m
des chevaux k un saint, 57.
et aux fruits, 93, 94.
Autruches, 90.
Benoist d'Amiens, 362.
Avignon (ville d') 13, 21, 43, 53,
Benoist (Thomas), 1*9, 140.
Bercer esse, 66,284.
Avisemenl donné a des ambassa-
Bercheure (Pierre), 140, I4|.
deurs, 12.
Bernard (St.), 127, 156,368.
Avocats du duc Charles, 282.
Bernart (Raymond), 9, 17,
Aycone (lisez Haylon, seigneur
Bcrry (Jean duc de), as, 52, 53,
de Courchy), 148.
Aiincourt (bataille d'), 297, 298,
Bertbe (roman de), 237, 238.
sujets lires de la. — et
mis en tapisserie, 249.
Boujon d'or, 247.
Bibliothèques cttj xiv* et du xve
Bo u 1 d essel le (Gui 1 la u m c d c) , voya-
siècle, 221, 236, 237, 387, 38!),
geur, 148.
390, 391, de CI m ries V, rache-
BouUinvillic» (Pli.), 62.
tée en Angleterre par le duc
Bourbon (les ducs de), 258, 280,
Charles, 387, 388,
Bicetrc (château de), 287.
Bourcière, H7.
Btcull (voyageur), 148.
litmrfjes (ville et Ste-Chapelledr),
Bigne (Gace de la), son traite' de
Ml.
lâchasse, 91, 198, 194, 195,
Bourfj-la-Beîne, 287.
Bourgogne (ducs et duchesse de),
Bijoux, 75; 3* part., p. G.
Billard (jeu de); 3e part,, p. 35.
BUly (Jean de), premier veneur,
maître des déduits
320, 33 (î, 342, 397. — Leurs
part., p. 33.
poésies, 410, 412.
Blanche! (étoffe), OC.
Bourse pour les reliques, 87.
Blaru (messirede), 17.
BoutiJier (Guillaume Le), 97.
Blois (château, cbâïeïlenie, ville),
Braconnier du duc Louis, 1 14.
Braqucniont (Robinet de ) , ItjO,
Brassecellc, C0.
387, 389, 392; 3* partie, p.
Bref en français ; 3e part., p. 15.
Bréviaire, 127, 315.
Boccace (Jean), 238, 240, 395.
Brigitte (dame), 24 î.
Boèce, 127, 156, (67, 175, 234.
Brodeurs et Broderies , Ml, * 1 2,
Bohême (roi de), 120, 1 2 1 .
113, 117, 294 ; 3e part., p. 17.
Boîte aui armes de la reine Jeanne,
Brumueil (messin: de). SU.
Bmneio-Lalinî, 127, 240.
Bolingbrock (château de), 316,
Bruneval (messire de), 83.
Bruxelles (drap de), 06, 194.
Bologne (comté de), 10, 17.
Bnry (messire de) 21 1.
Bon* s ma s (voyageur), 224.
Buchters, 118,
Bonnet (Honoré), auteur de l'Ap-
Bulle d'inféodation, 14, 21, 22,
parition maistre Jean de Meumj.
24, — refusée, 29, 4L
Bullétes de Bodes, 251.
Bononie (province ilalienne des
Burgos (chroniques itj. 127,
étals du pape), 31,
Bulome, château en Italie, 40.
Botte de cuir de Cordoue, 794.
Bouche (dépenses de;, 340, 341,
Bouchant (Jacques), 14 f , 392. Caan de Cathay (le grand), lettre
TAftLE ÀLMJ.U;
tetenSmltm uf.-U-
tere. rtc. ; pi» itt*.
jiocg à éJTr renies wnssinni, 2*7; 3* part.,
• C,lTr it. 1* MrosjJ'er.
^peOr «Ta* à t«M 4e Chypre,
-.*»« , tiU* fièi i«*. mt, m, ^ r i m iiiiiMui m
— csscfcsV
. pi. n.
;. pL tvm iiw, x
„t de pnresnent, S6, Cartes jmdei» 73, cheval perdu
* jem, »*, 97.
Cïinra. HT.
Csnfran itMçngnic), 82.
Otiàtfi*e de Sienne» 24 1.
QtaJfcoo en abrégé ; 3 ' p* rU p . i 5 . -*, 17*, 404,
a duc Loti i s, SI, 57,
i, 243, — de 1.1 duchesse •aine, 52. — *iu .lue Ourlet, 271, 273» 270.
238, lit, 330, 23 2.
— do comte d'Aagoulciue, 4 1 0.
— du fosUfti d*E»gucr. de Coucj, 105. — «lu l*apc, 20, 26, ?ei, *9.
> (monastère cl
| lé duc Lr> |f 392;
3« part , p. 4, 10, 13, César in.
Chaîne d'or et df argent, 247, 25 1 ; $• Mit., p. 17, 27.
ibellao et ChambeHèDes, 66,
lit.
Chamblv (Jean de), tradn
de b Bible, 12a, 27 8.
Chambre de satin, 112.
Gaambhii 4,211.
Champagne
Chandeliers, G7,
Chanson de la reine d'Angleterre,
I2â. — de gestes. S*. — Lmr
de— 3«part., p. 16. Chanteurs et chanteuses, 74. SI.
330, 3*1 ; *• part., p. S, 16,
37, 38. — Poésies qui leur
étaient destinées, 2» 3.
Chapelain du duc Charles, Kl.
Chapelle. — Clerc de, € 1
— fondé»
fants de la Sic-Chapelle, S7,
pi. m Charlemagne (frmajfe d'or
251, 261; 3C part., p.
18, 21, 2*. — en tapisserie; io*.
P Charles V fie rw), 4, 135. 141, 112, »43, 149, 1S7, 199, 214.
Charles VI. *|t ff,
B», lt*. 4ST.
• lui adressé par le Charles. 3ft 8. Mort 4a roi
Charricrs pour la les*;
Chartier Alain , 4il, 4lS.
Chartres (églises et rdujues de', 36, 37, 18.
Châsse de saint Loris. 74.
3* part., pLstt. — Autre — $40.
Chasse. Goût immodéré de Chartes VI pour la — 71, SI. — droit divin, 90. — Dépenses du duc Louis pour la — * 9*, 91.
XIVÏSIECLE
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5G TABLE AU'H.USETIQUE.
Costa (Jean), 4M.
Dames attachées an service d'un
Costey (Jean), peintre; 3e part.,
prince enfant, M, 284, celles
du duc Cba ries ; 3" part. . p. 24 .
Colle d'acier, 256.
— de ta reine ; pi. xvit — mal-
Couches di fa duchesse d'Or-
traité es dans le roman de la Rote,
léans, 58, 02, (vo y. Relevai lies).
159, IU0, et dans les autre*
Coucy (Enguer. de), 7, 13, 15,
fictions romanesques, 162, 163.
Dames (jeu de), 70.
Coudren (terre de), 255.
Damoiselle attachée au service
Couleurs (les sîi) du duc Louis,
d'une princesse, 284.
II), 112, 113; 3" part., p. II.
Daropijiariin (Simon). 79* Dandin (Jean), 142, 143.
Coultepointier, 65.
Coupe (vase), ti2; pi* un.
Danse et Poésies destinées à être
Courcy (Jean de) 395, 407.
chantées en dansant, 213; 3*
Courteeuissc (Jean), 395, 405.
part., pi. xiv.
Courtine Iraversaine, 05.
Dante, 238.
Couteau lurquois, 384*
Dard, 119 ; pU xix.
Couvertonct, 60. ç7.
DiiubicU , destrier de Anne de
CouvrecUit'f, 07.
Sarrebruch, 121.
Craon (sire de). 56, 232.
Décrétâtes, 238.
Crapelel (M.) cité, 200, 204, 205,
Déduits (ma lire des) ; 2* part,
Crèséque, 354.
Detalaiu (Jacques), 416.
Cristal, 250.
Detaunai (cité); 90.
Démence de Charles VI, 72. Le
Croisades, 84, 86. (foy. -Nico-
polisj.
duc Louis faillit en être vic-
Croisy, 83.
time, 73.
Croix néclléc ei autres, 87, 247,
Denis (St), 125.
Dérivé (travail d'orfèvrerie dit);
Croye (Henri), 357.
3e part., p. 6. 11*.
Cu gui ères (l'ierre), 241.
Dés (jeu), 79, 404.
Cuincy- l'Abbaye (le retrail du roi
Deschamps ( Eustacbe Mort 1 ,
cite quelques poéf lés.
Cubtue, 118, dépenses de — 340,
Custodes, 51, 52.
Cuve à baigner, 06, 67.
CuveitJers, 241.
Cygne (emblème), 283, 397.
Despécies, ( travail d'orfèvrerie
dit), 3e part., p. 6, 19.
Dévotion. Idées et pratiques reh-
i, du duc Louis, 86,
Difiie, lié, 25i.
87, 88 ; pi. ir.
1 mm île drap d'or, 02.
Desroya (s'égara), 73.
Un rotfl de), 80. Drap
Dettes du due Louis, 276.
de — lit, i 1
Deuil, 240.
J, 51, 58, 59, GO
268, 281, 289, 382. — au duc
Charles, 343, 347, 349, 38 1,
rageoir, 62. 80; 3* pari,, p. 0,
raps de divers pays et qualités,
252, 29s, 295. — de Ut, 67,
ressoirs, 67*
reux (la comtesse de) 57.
roil (science du), 226. 220,
rouart (Pierre), maîlre-veneur
du prince, son habileté et ses
malheurs, 95, 96,
Dochetae (Audré), 41 1.
Duchastcl (Taiieguj), 314.
Du ciel et du monde (Je livre),
Dugucsclin (Bertrand) , 230.
Ditmoiit (Pylmoni), 125, Dupin (Jean), 16 1, 102# 163, 164, 165, J66, 167.
urandus (Guillelmus). 139.
Duras (Charles de), 232.
Duvet, 65.
Ecarlate, 66/ 67, Il 4, 294.
Erliansonnerie, 60. 116, 118,
Ecbarpe chevronnée de bâtons,
de gestes
Echecs (jeu), 7Î>, 82, 364, 379;
3* part., p 35; pi. un, klvii.
— Le livre du jeu des — moralisé, 117, 144.
Ecritures (fae si tuile des) uv* et xv* siècles, pi. xi.ui. — Les inventeurs de Y — MM.
Ecrivains qui font des livres pour le duc Louis, 125, 126 ; 3" part., p. 15.
Ecusson, brodés, peints, sur verre, éniaillés, 53, 1 1 2, 1 13 ; 3e part., p. 10, II, 13, 14, 18, 34.
Ecuyers attachés 5 diveri services, 63, 117, 278, 287; 3a part.,
Edouard 111,240.
Education (livres d'), 191 et suiv 233, 4 OH. — Etat de 1 cil uca lion des enfants, 227*
Eglise. Amour du roï de France pour l'église et pour faire cesser le schisme, 7, 8, il, la, 30. — Bienfaits du roi, 28. ~de Paris, 03, 86, 87, 14». — de Illois, 385. — Terres de 23.
— Les prêtres maltraités dans les romans et frétions poétiques, 150, 160, tel, 163, 182, 197, 232, 401, 403. — Adonnés à la chasse malgré les coni ili's, 90. — Leur éducation, 405. — Caricatures, pi, xxvi.
Egypte (voyage eni, 148, 224 ; pi» xxv. — L'écriture en — selon A. J. Legrand, p. 402.
Email (bijoux émail lésj, 247,251; 3» part,, p. 5, 6, 17, 18, Jt», 20, 21, 22, 23, 24, 25, 20,
Emeraudes, 251, 288; 3* part., 1>. I», 27.
Empereur célestial (le livre do 0,126.
Enfants de cuisine, ga lopins, J 18,
Enlcveurc, 250; 3e part., p. 5, 6, 17, 19, 20, 21.
Envoy (des ballades), 200, 201, 202, 2H3, 204, 356, 357, 358, 35$, 305, 306.
TABLE ALPHABÉTIQUE* 5tf
Guillaume (évêque de Burgos)t
Guillaume de Loris, 160.
Gilée, M, 48; pi. ïiiii.
Grlicn, 394.
GutMaume(évèquedeMende),! 47.
G a loi s (roman de ce nom), 236.
Ganrfcronné (travail d'orfèvrerie
Guillaume de Sens, 1 74,
Guillaume de Tyr, 238.
dit); 3e part., p. G, 26.
Guillaume au court né (romande),
Gantelet, JM>4
Garde de la chambre, 118.
Guise (Jacques de), 224.
Garde-robe, Cl»
Guiterneut, 361, 381; pi, m, m.
Garcncières, 83, 411.
Guy d'Evreui, 241.
G.mcour (ruessire de), 83.
Gyeii, 288.
Gautbier, duc d'Athènes, 241.
GmfhifC de Metz, 1 4 l *
fi
Gauthier de Dijon, 157,
Habillements d'hommes et de
Gènes (la ville de); 3* part., p. 8, 32 , 38. Ligue avec — 35, 46.— Conquelte de, 106, 106.
femmes (détails d')f 3e part,,
p. 6, 19, 31 ; pi. 1, xvu , xi.
ilvij, etc.
Genne de Mme la duchesse; 3«
Hache, 119, 273.
part., p. 12, 36.
Hacquélbac (capitaine des gale-
Gens-d'armes, 105.
ries) ; 3* part., p, 12.
Genou (Jean), 314,405.
I Laiton, seigneur de Courcy, 148,
Gésine, 58,04,65.
Hampriconrl (Jacques de), 24 1.
Gibessière, 97,
Hanap à image, 250, 251; 3e part.,
Girffroy, 12Û.
Gilles de Home, 147, 211.
Hannelin (Jean), enlumineur,
Girard le courtois (roman de),
Ha mois de joutes et autres, 56,
Gobelets d'or et d'argent ; 3e part, ,
57, 60, 118, U 9, 124 ; 3e part.,
p. Il, 22, 33.
Gurine (habillement), 7 G.
Harpeur, 116; 3* part,, p. 3C,
Goulain (Jean), 147.
37 ; pi. xxi.
Gouvernement des rois et des
Hasteur de cuisine, 1 1 h.
princes (le livre du), 237, 238, !
Haubergon, 111, fit; 3e pari.,
G ouve ruer esse d'une princesse,
Hîiume, 119.
GowerfJeat»), 4 15,
Hautbois ; 3* part., p. 38.
Graal (St ), 237, 238.
Hecton de Chartres, 95.
Gra vélines. 336.
Henri Ul (de Castille), 185. —
Gravure (sujets gravés), 1 1 9, 247 ;
de Navarre, 185,
3* part., p. 5.
Hérault, 59, 81.
Grégoire (Si,), 30, i27, 175.—
Heures, 127, 386; 3* part., p. 1 5,
(leGrand), 156, 389.— (Pape),
Hipocras, 63.
Grégoire de Tours (cité), 96.
Histoires scolastjqucs de Pierre
Guerre (Jean de), 395.
Cotnestor, tradules et citées,
Guette (Gérard delà), 162.
Guido (Bernard), 147.
Homère, 184.
TABLE ALPHABÉTIOI I ■
venaient citez le roi après le souper, 23ti, -»* Poésies qui leur étaient destinées, 190, iflg. — d'instruments, 231, 3Gl, 384, 381; pi. xxi. (Fot/. aussi aux noms des instruments). — de souplesses; 3* part., p. 35, 36, — d'animant sauvages ; tAfd.et 36; pi. xxii. — de Mariâtes; 3* partie, p, 36.
Journal à dire ses heures, 315.
Joyaux d'or et d'argent À personnages, 250, 251, 265, 276; |« part., p. 5,î8, 19; pi* xlv. — engagés. 277, 318, 310,330.
Justiuien (code), 238.
Jiivénal (cité), 404.
La cabane (M.), cité, 21®, 220.
La forêt (Pierre de), 241,
Lafontaine (Colin de), peintre; 3* part,, p. M,
Lancastrc (le duc), 69, 106, 261 ; 3e part., p. 41.
Lances et hommes de — 14, 35, 119, 273.
Lancelot (Antoine), 149, 150, i 55.
Lan celot (roman de), Iï7, 234, 237,238.
I,h tiges d'enfant, 66,
Langue française, son progrès au xiv* siècle, 136, — Etrangers écrivant en cette langue, 240, 4 15, 406. — Les ouvrages du xui* siècle remis en français au xv*, 412, 4 13. — grecque, personne ne la comprenait à Lyon au xi¥* siècle; 3e part, 30. — Etudiée en France au xvesiècle; 4 1 5. — espagnole, 415. — hébraïque, 415.
tedoc, 53, 54.
La Rue (l'abbé de), cïté, 354.
Lasmers; 3* part., p. 7, 34.
La somme le roi des vices et des vertus (le livre de), 1 26.
Laure de Nauves, 240, 24 I .
Lauriot d'or, 251.
Laval (monseigneur de), 330.
Lavandière, 6l, 118*
Leber (M.), cité, 145; 3e part.,
Lebœuf (aUbé), cité, 138, U2, M7, 178,
Lebreth (Jean), 83.
Lefèvre (Godefroy). 30.
Lefèvre (Jean), 148, 171, 172, 173, '174, 175.
Lefranc (Martin), 411, 4 J 2.
Légende dorée, 127t 147, 237, 238 ; 3° part., p. 14.
Legrand (Augustin* Jacques), 40 1 , 402, 403, 4*14,
Legrand d'Aussy (cité), 63, B|, 91, 93, m, I II, 246, 250.
Lejeuiie (Gilles), 27.
Lclaboureur, 69, 74, 106, l0<ît 109, 120, 12 lt 244,24 5, 2C2.
Lelong (le moine), 143, H0, 156,
Leroux de Lincy (M.), cité, 104»
Leroy (Onésime), (M.), cité, 180,
Lettres patentes et autres, 5, 13, 45, 54, 58, 59, 60, 60, 77, 87, 91, 109, 188, 240, 245, 24G, 253, 276, 285, 286, 2K7, 289, 295, 296, 298. 301, 302, 303, 304, 305, 306, 31 0, 311, 312, 316, 317, 318, 319, 3ï0, 321, 325, 326, 327, 329, 330, 3*3, 346, 347, 348, 349, 351, 387,414.
Lévesque(cité), 396, 397.
Lille (le comte de), 99.
Linge (acquisition de), 246, 247.
Lira (Nicolas de), Foy* Lyra.
Lit, 247.
Litière, 1 10 ; pi. x.
Lin endure française du xiv* siècle, mise en rapport avec les événements de l'histoire contemporaine , 229, 230, 231, 332, 233, 234, 2*5, 236.— du xv* siècle, 394 et suiv.
TABLE ÀLPIUBÉTJOtlg
Livres et librairies, 53, 123, 124, 1 2i, 120, l?7( 136, 147, 156,
157, 233, 234, 235, 236, 237, 238, 230, 316; 3« part., p. 5, 14, 15, Hî.
LmnUardic, 13, 52, 59, 60, 255, — Ligne à faire avec, 25, 36,
Fourrure de
mires {te duc Charles a), 301, 310, 311, 322, 325, 33t.
Lonnet, 83.
Louis (St) 30, 237.— Vie de, 123.
Louis XI, 384, cause la mort du
duc Chu ries. 385, 3 H 6, 4l2.
Louis XIL 387 389, 390.
Louis, roi de Sicile, 11, 21, 27,
Loups (dans les devises du duc
<V Orléans), ! 1 1, 1 1 2, 1 13, 2 83;
I1 part., p. 12, 13; pi. t\\ Loynes, 97.
Lu ou in (cité), 127, 157.
Luncltes (leur prii) ; 3* part,,
Luth (joueur de), 70, 61, 861;
3* part , 37, 3*.
Luxembourg (Antoine de), 171, Luxembourg 'duché), 244, 255.
Lyon, 252 ; 3e part., p.. 40.
Lyra (N kola us de), 27, 288.
Ma ce (traducteur), 149.
Machaull (Guillaume), 198, 212,
Macrqué* (ouvrage d'orfèvrerie
dit); 3e part., p. 6, 19.
Macrobe (cité), H5, Magalonne (évêque de), 14, 15,
Magdalénier, 118.
Main d acier, 1 jî).
Maître d'école du duc Charles,
Manières (l*h, de), 177, 178, 179, 234, 255. — Caricature contre Jean de ; pi. im.
Matines (drap de), 6G, U7,
Mallel (Gilles), 123, 124,231;}* part., p. 14.
Mailly Meau . r33, 211.
ille (Jean de), 221, 2Î5.
Mans (province du), 73.
Mantcl. fi fi. 1 13.
Manuel Paléologue ( empereur), envoie en cadeau un manuscrit grec; 407 ; ;i* put
Manuscrite cités, 7 5, fl 3, 1" I lîi, 131, 135, ia9, 140, 143, lit, 145, 147, 148, 150, 1&I, 152, 164, 15, 101, 165, IG6, 17 1, |78 190, 195, 710, 2 1 t, 217, 2Î«, 222, 225, 228, 283, 3,S< 887, 388, 389, 390, 391, 393, 397, 401, 403, 404, 4uT 117, 4 13.
Marche (Olivier de la), 418*
Maréchal ferrant, 60.
Marguerites de brodures. 1 13.
Mariage (contrat di Louis, son but polit:
— de la bile de < 108. — de Charles d'Orléans, 267, 2fi3, 285, 336 ; 3* part., p. 42. — du Btstard d'Oi sa date rectifiée, 315, 3IC — Du sacrement de — 400, 404.
Cérémonie du — pi, vu.
Marie de C lèves, duchesse d'Orléans, 336, 351 , 353, 854, JG*, 392; 410; 3* part., p. 75. ÎI-
Marte de France, i .
Marie i le livre des trots), 238.
Mariguy (Enguerraud), 1 62, 741.
Ma r km nettes; 3e pari , p, 7.
Martes (fourrures), 1 14.
Martelé (ouvrage d'orfèvrerie dit), 3* part., p. 20,
Martial de Paris, cité et extrait de sa chronique, 2C4, 205, 297, 297, 3:3, 317, 383, 4l2,
Martin (Mal saint), 83,
Masse traîne (province de), 31.
Mationnerie (ouvrage d'orfévrerie dit de) ; 3* part., p. 19.
Maur de cuisine, 118.
Mcauifla ville de), 88.
Ml deons et médecine, 228, 229,
— du duc Charles, 385. — Ll* vresde, 391,305,
Méliador (romande), 235»
Meiiadus (roman de), 238.
Melun (ville de), 61.
Mémoire des morts (livre ayant pour litre), ai 5.
Ménestrels et musiciens, 59, 79, 81, 82, 119, 23*, 235, 278, 287, 353, 360, 361 , 3" part., p. 36, 37, 38 ; pi. m, xw, mu,
1IIX, IXX.
Mcrelcs Qeu de), 361.
Merlin {roman), 237, 238.
Merveilles du monde (les), recueil
de pérégrinations lointaines,
225; pi. ïiiv, urv.
Mesmer (Si) , Pèlerinage des chiens
Messager, 1 17, 118.
Messes (fondées), 77, 88, 254. —
chantées pour les chiens, 93.
Livres de — >| 31 part., p 15.
Miclot (Jean), 414.
Milan et Milanais, 34 4, 351, 383.
Minorité de Charles VI, 71.
Miracles de N,D. (les), 237.
Miracles introduits dans les textes
anciens, 139, 413.
M ira mont (messire de), 96.
Miroir, 276; 3e part., p. j7.
Miroir de l'église (le), 147.
Miroir hislorial (le), 123, 125, 127.
Missel, 238.
IMonnoies diverses. — Florins,
35, 50, 106; 3*part , p |2, 33.
— Si lue es d'or, 335 , 3« part., p. 15- — Moutons d'or et leur valeur en sous tournois, 3 1 0, .tir, 3<2, 317, 31K, 819, — Ecu, 82,88,95, IOG, 12 1, 127, 278, 279, 282. —Sa Valeur eu livres tournois, 80,81, 80, 87,
i 27, 278, 319.— en sous tournois, 87. — Ecu d'or neuf,
179, — à la couronne, 316; 3* part., p. 30, 37. — au soleil ; 3* part., p. 36, 38. — d'or, 252, 334, 335, 336, 350. — Livres tournois, 92, 93, 95, ' 99, 100, 114, 115, J24, 245, 27 1, 373, 286, 288, 296.
310, 3(3, 366, 371, 380, 385, 3* part, p, 14, 21.— Sa valeur en moutons d'or, 3 1 0, 3 1 1 , 3 1 2.
— Livre d*or, sa valeur en livres tournois ; 3 e part., p. 16,
— Francs, 51, 56, 57, 59, 81, 82, 88,96, lit, 112, 124,125, 127, H4. — d'or, Sî, 54, 58, 59, 63, 80, 127, 346; 3e part,, n. 1 0, 12. — tournois, 111. — Valeur en sous tournois, 87. — Sou pari sis il sa valeur en sou tournois, 87, 92, 1 26, 202, 293, 294, 3i5;3epart., p. 11,(3,16.
— Tournois, 92, 96, 1 10, 346, 335; 3e part., p. 15, —Valeur en moutons, 310, 306, 386. — Sou, 340, 341, 344, 345, 340, 364, 365, 306, 380. — Blanc, sa valeur en sou, 293 — Denier parisis, 92, 3i5. — tournois, 345, 340, 366, 366, 386.
— Mailles tournois, 305, 380.
Deniers, oboles, 364, 365. — Deniers, 293, 294, 315, 340, 341, 844, 345, 364.— Oboles, 346; 3* part., p, 21, 22, 23, 25, 42. — Poids et valeurs des iijoiiiiûîcs. Karat de l'or; 3e part., p. 15, 19, 20, 23, 24 27.
— Marc et sa valeur en or et en argent; 3e part., p. 16, 18, 1 9, 20, 21,22,23, 24, 25, 26,27, 42, — Once d'or et d'argent; 3* parl.?p, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 25, 20, 27. — Esterlins d'or et d'argent, 17, 18, 19, 20, 21, 27. — Gros d'or, sa valeur, ; 3' part,, p. | 5, 26, 27, 28. — Change de juqunoies, 315.
TABLE ALPHABÊTIOrE,
*MaK*t (cité), 261, 416,
Nielle (croix niellée), Î4T,
Bunj -. SS, 80, — (Girard de),
Noces, 58.
Noir d'Angleterre, Il 2.
ViMMfeati (ville de), 285.
BmcMcod (château de), 40.
Notaire, 50, 66, — faux notaire»,
^^atfaucon, 2 39,
Notre-Dame des amants, 81.
Hittlglave (Garin de), HT,
Nourrice, C6, 284.
)aW.i;ny { Pierre Rcmy de), 1(12.
Noyon (l'Evèiiuc de) ,7, 13, 14,
Moaitjoic. 2oO, 272, 280, 298,
Nincrc (cité de), 40.
Jlontmorency , 96,
Nunihuiuberlan (le duc de), 231.
Ifonireau, 3U,3i4.
Nycostrate (S), 210.
Moravie (marquise de), 1 2 1 .
Norias (JeatideJ, 126.
Mortier, US.
Mousterwllicr(drapde), 1 1 4, 294.
Odericus de foro julio, |48.
Unie, M6<
Offices (livre des), 3e part, p. ta.
Musique et musiciens , 1 76, 213,
Gracier* du priuce, il 7,246,^
V3i , 235, a8i, 407. ( foy.
— menus, 287, 266.
joueur d'instruments), 3* part.,
Offrandes, 346*
p. 7; pi. xiv, xi iv.
Ggier le danois (roman d'}, 238.
Mystère» (jeu), 79, 187, 188,
Oiseaux donnés en cadeaux , 99 ,
Tableau représentant un
— 260, pi. ïlv ; idem sur un
Oratoire, 62, 3* part , p. 19, M.
autel, pi. six»
Ordre de chevalerie, 64.
Oreillers, Go, 66.
Oresme (Nicolas), 149,162, 180,
Naine, 363, 364,
Orfèvrerie (objets divers d*) ,
Naplcs, 53.
3Bpart.,p, iï ; pi xrx, xtv.
Nappe, GO, 67, 216 , coupée de-
Organiste, 3E part., p. 36, Orgeraont (Pierre d") , 2l8f 219,
v<j nt une personne eu signe
d'ufl'rout, 2 40, et planche un.
Navarre (le roi de), 137.
Orléans ( Jean comte d'Angou-
Néeromentie, 234, 399, 408.
JêmeJ, 179, 255,310, 318,14»,
Nef d'or el d'argent à personna-
387,391, 3* part., p. 12.
ges, cordages, etc. 3* part. p. 6,
Orléans (Philippe d*), comte de
Vertus, 255, 286, 3U, 3l5.
Négjeinon [Jean de), 406.
Orléans (lefiaslard d'), 80, 25a,
Negrone, 3* part., p. 7, 38,
207, 293, 309, 3l6, ait, M,
Netoyeur de TbosleJ. 118.
Nevers (le duc de), 85.
Nicolas de Gonesse, 149, 156.
Orléans M'Evoque d'), 95.
Orléans (Jacquet), 133, 211.
Nicole de Naplcs, 8, 1 6.
Orléaus (ctuchéj , 5, 52, 256,
NicoJcs,lrHduct. delà Bible, 279.
Nicopolis (croisade de), 84 , 85,
Orose Paul), 183,
Orties (feuillet d*), 251, 3* part.,
— ballade à ce sujet , 209, —
les prisonniers, Y parL , p. 40,
p il.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Otages donnés aux Anglais par Je j Satire! contre 193. — Des
duc d'Orléans. 290, 297 , 3iQ,
chiens, 93.
315, m, 348, 340.— delà Ste-
Pèlerinages (le livres des trois),
Ampoule; pi, i.
Oubioier.CO, il S.
Pension faite à la duchesse d'Or-
Ouroies (Gilles des), 362, 410.
léans, 51, 60; — au duc Charles
Ourse de broderie emblématique,
par le roi, 381.
Perce val le Galoys (roman de),
Ovide (cité, traduit, moralisé),
lMf Î48, 157, I5P, 170 etsuiv.,
Pereinel, 339,
Périgord (comté), 244, 361.
Perles employées comme on.
ments, 65, lit, 112, ll!,*rf,
250, 261,283, 288; 3e partie,
Page des chiens de chasse, 92, 93.
Paillasses, 67.
Palais, vues intérieure et exté-
Prruse,3l.
rieure de — ; pi, xxxii, xxxuij
Petit (Jean) , ses propositions sur la mort du duc Louis, 291,314,
XL VI
Palefrenier, 00.
Paonéterie, 60, 117, 339.
Pétrarque, 126, 142, 240,390.
Pape (déposition du), 232, — né-
Petrus de Crescentiis, 142, 14 3.
gociation , 13, 15 et suiv. 286.
•Pharmacie, 1 16.
— Anti-pape, 8, 9, 16, 36,
Philippe-lc-Bel, 150,
Papegaull ( prix d'un), 254,
Philippe-le^Long, 241.
Papier en latin, 315.
Philippe de Vitry, |70, l7l.
Paquet (Gille), 126.
Physicien du duc Louis, 1 24, autres
Parc pour la chasse, 01, 3e part.,
220,231 ; pi. xmi.— Caricature
contre les — ; pi. xxvu, xxvm.
Parchemin son prix, 124, 386.
Pierre André (peintre) , 3* part.,
Paris (M Paulin), cité, 131, 132,
Pierre aux Bœufs, 406,
Pierre de CastîUe, 231.
Pierre de Dijon (peintre), 3*part.,
Pussionnaire en cinq volumes ,
3» part., p. 14.
Pierre de Véronne, 1 20.
Patenoslres du duc Charles v 386,
Pierre de Versailles, 406.
387; 3e part,, p. 6,24,28.
Pierreions (château de), 205, 290.
Pâtissier, Il 7, 118.
Pietro dcllit Valle, 1
Paul (S), 127, 175.
Pinon (Laurent), 4|4.
Pi unie [jeu de), 70, 80.
Pisani (André), 24l.
Peintres et peintures, 56, 124,
Pythagorc, 176.
Plat doré et armorié, 251 .
Platon (cité), 175.
3*part,p, 4,0,10, ij, l2;pl.
Plégie, 83,
peint
Rancé (Nicole de), 17,
Poètes moralistes, 137, 168, 150,
Rançon du duc Charles, 325, 33*1,
1G1 et suiv.
Poggio, 415.
Raoul de Presles, 132, 149, 156,
Poinçon (mesure de vin), 366,
Poinçonné ( travail d'orfèvrerie
Raoul de Rives, 241.
dit), 3* part.,p, 6,24, 26, 26.
Ra Louai des divins offices, 125,
Poissonnier, Il 8.
PoUsy, 87.
B jve une, 31.
l'oi tiers (messîre de)» 06,
Régnier (Mathieu), 124.
Policraticon (le livre de), 236.
Reims (ville de\ 88,279.— ToUe
Pologne, 121.
de, 67, 246, 240; 3* part,, p. 3i.
Pomme à musc, 251.
Relevailles découches, 64.
Pont-Saint-Esprit, 252.
Reliquaire d'or, 247, 250, 25 1 ;
Porc-Epic (ordre du), «4, 336,
a* part., p. 6.
3e part., p. Il, 13, 27.
Reliques que possède le duc Louis
Porteur, 60, 61, 11 8.
ou visites par lui faites ; 87,
Portier, 118.
88, 254, 3*6; 3- part., p. 25, Reliure de livres, 384 j 3* part., p. 14.
Portraits de perso muges, 25 1 , 297,
410, du duc Louis, 391, et pL
tv ; de Vaientine sa femme, IV i
Remèdes de fortune (le livre des),
et pi. vi ; du duc Charles, pi.
Reiuiot (Pierre) , peintre ; 3* put,
Pot(Guyot), 362.
Pots d'or et d'argent, 26 », 3* part.,
Renarl (roman du), 237»
Renaud de Loucns, 167.
Potagicr, 116.
Renonciation à une succession,
Foudre, 271. 205, 296.
(cérémonie d'unç), 279* 280,
Pourpoint, f J 1, 309.
Poursuivant de Savoie (le) , 278.
Repas ; pi, su, mu, xvt u.vi.
Prédicateur de carême, 386.
Représentation théâtrale , 189,*.
Prévôt de Paris; pi. wii.
190 ; yl xv et xvu
Premierfait (Laurent de), 396.
Retrait (du roi), 89.
Procédure (irais de), 282.
Ribauds (Te roi des) , 1 18 ; 3* pari.,
Procession suivie les pieds nus par
le duc Louis, 77.
Richard II (d'Angleterre) , 106,
Procureur, US.
107, 185,232, 2<iK
Propriété des choses (le livre
Ritzon (Nicolas
Robes (tt 61,
Psautier de David (cilé), 37 1.
Ptolémée cité, 166, 175.
Robert d'Artois, 163 ♦ — dé-
cile, 136.
RochcfoucauTUde La), 116*
yueui, 60, 8«> 1 17. Roge {liêtz Roye), 809.
TÀBLK alphabet km i
Romain (Henri) abrège les décades de Tite-Live, 394, 395
Romains (roi des), i2Q, 237, 288, 279, 349,351 ; 3* part., p. 18/ 4 1 , 4 2 .— se ligue avec l'Italie, 9,16.
Romans de chevalerie. Leur influence sur r imagina lion de Charles VI enfant, 7 2. — moralises étaient lus au roi après son dîner, 230.
Romandiole (pays de), il.
Home, 31.
Komuléou, iSO, 157.
Roosbeke (victoire de), 72.
Rose roman de la), IV7, 160,
Rothelan (de), n6.
Roucin, rlS, 116,
Rouvoy (Jean de), 414,
Royaumont (reliques de), 87.
Roye (Guy de), 399, 400, 40 1.
Rubts 57, 6», 349, 241, 288 ; %* part., p# 6, 25» 27,
Rustican de Pise (te livre de),
Sabine, (Province de), 31.
Sacre du roi; pi. i.
Sains (Jean de), 7, 13, l&, 21, SA»
Saint-Aignan, 289.
Saint- A vertin (te Pont), 380.
Saint- Denis, abbaye, 74 , 88 , — le moine rédacteur de la chronique, 407, 416.
Saint-Omcr, 97, 335, 330.
Saint- Pi erre (patrimoine de) , en Toscane, 31.
Sainte-More (Benoît de), son livre de la destruction de Troie, en vers, mis en prose au xmfl siècle et au xv, 413,
Sainte- Palaye, 03.
Sale (Antoine de la), 412.
Salière d'or assise sur 4 ours, 247,
— autres, 25l ; 3e part,, p. 6,
— d'un porc epir idem , p, 24.
Salluste (cité), 157,390.
Salmon (Pierre), 396, 397.
5aluces(Thninas, marquis de), 1 80,
188, 230. M. le chevalier César
descendant du précédent, 187,
Saoul de Saint- Marcel, 155.
Saphirs, 57,58, 250,25! ; 3e part, 40, 41.
Sa rreb ruche (Anne de), 121.
Sarrasin et Sarrasine (tète de) , 247, (mariage de), 284; 3# part., p. 29.
Satin, G5, lit, 112, 113.
Sauf-conduit, 290,
Saussaye (M, delà), cité, 127.
Saussier, 60, 1 18,
Savoie (les comtes), 185,412. — le poursuivant de 278 , le chevalier de, 3* part., p. 32.
Savonne (ville de), 106; 3e part,, p. 32,
Scel secret 59, — contrefait, 16*1.
Sceaux et contresceaui ; pi. v.
Sculpteur ; pi. xlv.
Seau a traire cane, 82.
Secrétaires, €0.
Selle de chevel, 3* pari., p. 7, i i , 33 ; pi, xxxvni.
Sendauix, 64, 65.
Sénèque, 141,234,395.
Sentis, 89.
Sert de l'eaue, 1 i8.
Sicile (le roi) , 354, — René , ses poésies, 410, — Royaume de, 11,13, 30, 49.
Sigi&mond de Hongrie, 185,
Signatures du duc Louis, de Valentine, sa femme, du Baslard d'Orléans; pi. v. Du duc Charles et de Marie de Clèves ; pi.
Sologne, 289.
Sommelier (attaché à différentes fonctions), 61, 117, 1 1 g.
Simon de IJesdin, 1 55,
Sonatine (Henri de), J5C.
DES PLANCHES
EXPLICATION DES PLANCHES
EXPLICATION DES PLANCHES
XIVe SIÈCLE.
PI. I. — Sacie et couronnement. — 1. La sainte ampoule* — 2. Les seigneurs donnés en otage àl'abbé de Sainl-Remi pendant que Ton transporte la sainte ampoule pour le sacre.
— 3, A. Sacre du Roi et de la Reine. — ft Couronnement du Roi.
PL II. — Cérémonies. — S. Réception d'un message. —7. Pratique religieuse,
PI. UI. — Cérémonies. — 8. Traité juré sur l'hostie. — 9. Danse pendant la messe. (Tire du Rational des divers offices.)
PI. rv. — Lotus, hue t> Orléans. — 1Q. Portrait de ce prince, tiré d'un manuscrit dédié et enluminé par le peintre ordinaire du duc Louis. — il. Armes du prince, ayant deux loups pour support,
PL V. — Sceaux, devise, signatures. — 12. Sceau équestre du duc Louis. —13. Contre-sceaux, — 11. Contre-sceaux aux armes de France et de Milan; porc-épte et collier de cet ordre. — 16. Signature du duc Louis.— 17. De la duchesse Valentine.
— 18. Du Baslard d'Orléans.
PL VI. — Valentine, duchesse d'Orléans. — 19. Portrait lire d*un manuscrit exécuté pour celle princesse, et qui a pour litre : L'apparition maiatre Jehan de Meun,
PI. vil — Mariages. — 20. D'un prince.— 21. D'un bourgeois.
PL Vin. — Baptême d'un prince (n° 22).
Ti
explication r>rs pla*ches.
PL IX. — LB MOI ET LES PRHICES DE FRANCE E?T VQTAG* (OT ! PL X. — LITIERE ROTALB (fl* 24).
PL XL — Ton*o! de Plaisance, et armes courtoises (m* 25)- PL XII. — Repas de cérémonie, 26. — Musique produit le repas, 27.
PI XML — Objets divers pocr les repas. — 28. Vasi
— 29. Hanap et coupe. — 30. Gobelet. — 51. Plat de
— 32. Couteaux de formes variées. — 33. Plat, — 54. res, — 35, 36. Vases à contenir des fins. — 37. Êcuy tranchant. — 38. fecuyer coupant une nappe (cérémonie in rieuse). — 39. Musiciens jouant pendant les repas.
PL XJV. — Dajise. — Musique et paroles pour la danse (n" 41).
PL XV et pi. XVI. — Spectacle peîidaht le repas. — 42. Le I et d'au 1res souverains dtnant dans la grande salle do pala La forme et les ornements de la vaisselle d'or doivent être ï marqués. — 43. Pendant le repas, un grand spectacle lu donné : le sujet était tiré de • L'histoire comment de Bouillon conquisl la sainte cité de Jérusalem. » — 44. Pu marmite dans la n le du même sujet).
PL XVII. — Cérémonie et costumes. — 45. Réception d'un souverain étranger. —46. La Reine. — fiâmes d'honneur. — 1H. Le prévôt de Paris. — 40. tTn suppôt de l'Uni vt-
PL XVIII. — Objets h'art.- 50. Statue équestre de l'Empereur
— 51. D'un saint — 52. Statuette d*un personnage ou d'u saint, dite Image d* or.— 53. Horloge. — 54, 55. Sphères et lerresire.
PL XIX.— ORJETSD'ARTrrLCTTi» armEes.— 56* Mystère à Maries, représenté en images d'or sur un autel. — 57, Ci d'erileveun\ à trois colombes symboliques, portant )» sanctus Diomsius, sanctus Rusticus, sanctus Eleutherus. 58. Chasse du roi saint Louis. — 59. Lutteurs à l'épi Le jrtteur de darts» — 61, 62, 63. Exercïlatiom corporelles.
PI XX. — Sujets historiques. — 64. Lutte à cheval.— 65. Gen du conseil. — 66. Seigneur prêchant la sédition. — 67. Le roi d'Angleterre faisant hommage, à genoux, au roi de Francr, pour la Normandie.
&PL1CATI0S DES PLANCHES
7 ri
XXL Musique, jeux, arts et métiers, — C8. Exercice de musique. — ti9. Le harpe U r du roi Louis. — 70, 71. Musique et ^ danse de bateleurs.— 72. Violons et tabourins.— 73, 74, Jeux, — 75, Gens de métiers, laboureurs, terrassiers, e Le. — 76 à 88. Détails relatifs aux gens de métiers» laboureurs, etc. . XXJI. — Mœurs et usages civils (89 à 128', Tous ces sujets sont tirés d'un manuscrit en trois valûmes, exécuté pour le roi Charles V, et chacun des groupes est représenté au moment où il arrive a la porte de la ville de Paris, dont l'enceinte est figurée n° 89. On doit surtout remarquer le char branlant (û* 92); les conducteurs d'animaux féroces, qui étaient obligés de les faire danser pour obtenir rentrée delà ville ou le passage lia d'un pont (rr* 104 et 105); les bateleurs (n'w 1 il, 1 15, 118); Je physicien (u° 128). Les autres groupes se rapportent aux diverses industries en usage à Paris, PL XXUL — Usages civils nautiques (n°M29 à 143). Tous ces sujets sont tirés des mômes manuscrits que ceux de la planche précédente; ils occupent la partie inférieure des miniatures; les barques sont amarrées au quai, près d'une des portes de Paris (n* ICty. On doit principalement remarquer le pont aux Meuniers (n° 152); un concert et réjouissance (n*- 130 et 151) ;
■ la pèchfi (am 155, 154, 159); les bains (n° 142) ; une barque d'amateur (n* 145). Les autres sujets se rapportent à l'industrie.
PL XXIV. — Impressions de voyages. {Les explications des planches XXIV et XXV sont tirées des textes manuscrits des
K Relations de ces voyages,) — 144. Le kalyphe (Voyage de Marc- Paul), — 145. La femme du grand kaan de Caihay (irf.). — 146. Litière du grand kaan («<i.). — 147, Femmes de la province de Tebet (id.). — 148, Les ydolcs d'Ethiopie (Voyage de Mandeville). — 149, Navigation sur la rivière de la plain de Formose et de la valée douhleuse (Voyage de Marc -Paul). — 150, Arbres de l'isle du royaume et de Nalem, autres die ni Paiithen, qui portent farines et aucunes fois miel et vins (Voyages du frë:*e mineur Udrie de Fore-Julii). — 151. Culture dans le royaume de Cail, province do Maabar (Voyages de Mare- Paul).
EXPLICATION DES PLANCHES
PL XXV, — Impressions di voyages,— 152, 154. Arbres des pajs de Goch ei Margoch : l'un produit des oiseaux el fautre dc< moulons.— 155. De la terre de Pitan, où les gens ne roenguent point Lesdites gens sont petits et pelas, et vont aussi bien par-dessus la mer comme par-dessus terre (Voyage de Mandeville). — 155. Les habitants de liste Janna la meneur \\ de Marc-Paul). — 156, 159. Oiseaux et autres animaux de la terre de Mistorale (Voyage de Mandeville). — 157, 158. Lesta* bilants du royaume de Erguiul (Voyage de Marc-Paul et de Mandeville). — 160. Les habitants de l'étroit passage pour aller vers Inde, où fut fondée A leiandrie (Voyage de Mande vil le).— 161. Guleuves de la province de Caraian (Voyages de Marc- Paul).— 162. Animaux de la province d'Àmien ( même voyage.
— 165. Idem de la province d'Aden (ùL). — 164. Idem du nieiil Ethoa, dit mont Gebel (Voyage de Mandeville en Égypie, i
— 165. Les Pumeaux de la cité de Gilenfo (Voyage du fWre Odric). — 106. Les habitants de Fisle de Sedan (Voyages de Marc-Paul), — 167, Ceux de Pisle de Vacumeran : les gens y ont visaïge de chien; ils aourent un boeuf pour leur Dieu, ei pour ce, chascun d'eulx le porte sur son chef.
Mi XXVJ, — Caiicatures. — 160, 170, 171, Contre le clergé. -
168, 172. Contre de hauts personn ai- PL XXViL — Caucatuhes. — 175, 174. Contre les pbisiciensou
médecins.
PI, XXVIIL — Caricatures. — 175. Contre les médecins. — 17t>,
177, 178. Contre la chevalerie.
PL XXIX. — Caricatures. — 179. Contre Jean de Méztères* Le
texte porte: Grise! avant mesure Jehan de Mazères. — 181.
Contre les prédicateurs. Texte : Solite comedere puer on m*c#.
— 182, 183. Contre la ebasse à courre. — 185, 186, 187, 188. Contre la chasse au faucon. — 1&4, 189. Contre la chasse au lièvre* — IM. Contre la pèche. — 191. Contre les musiciens. Texte : le chante mieulx que vous.
PL XXX, — Caiucatchbs,— 191, 193,194, 196, 197, 198. Contre les musiciens, les saltimbanques et les danseurs. — 195. Contre les officiers de la bouche du roi. — 199. Contre le jeu de boule.
EXPLICATION DES PLANCHES
XVe SIÈCLE.
PL X XXL— Charles duc d'Orléans. — 200. Portrait de ce prince tiré d'un manuscrit du temps, — 201. Extibris âe la main du duc Charles. — 202. Signature de Marie de Cleves, troisième femme du prince.
PI. XXXII. — EXTÉHIEGR ET INTÉRIEUR DR PALAIS. — (ll°*205, 204.)
PL XXXIÎL — Intérieur de palais. (n° 205),
PL XXXIV. — Chiens et détails de chasse. —206. Chien alîanL
— 207, Mastin. — 208, 201K Lévriers de différents poils. — 210. Courants.— 211, 212. Chien d'oysels de différente poils. — 2i3. Pinher les chiens. — 214. Maladie et curation des chiens.
— 215, Varlet faisant ia queste avec son limier eongnoit granl cerf par les froyeiz. — 216. Pour prendre le bîariau. — 217. Comment on doit chasser et prendre les connins, — 218. Haie pour bestes prendre.
PL XXXV. Chasse au faucon. — Sujets tirés d'un manuscrit ayant pour souscription , « Simon d'Grliens anlummcur d'or anluraina ce livre Si»— 219.— Faucon à ramage dit gentilz.
— 220. Lannier. — 221, $22. Chaperon à faucon. —223. Camponnelle. — 224. Séjour du faucon, — 225 , 253. Chasse. — 226, 228. 0e la manière dont les faucons sont nourris. — 227. L'esbloïssemenldu faucon. — 229, 230. Education du faucon.
— 231 . Longe à faucon. — 232. Fauconnier à cheval. — 234 à 238.— Oiseaux que l'on chasse au faucon,
PL XXX VL — Sujets de chasse. — 239. Rendez-vous de chasse.
— 240. Chasse au sanglier. — 24i et 242. Au lièvre, PL XXXYU. — Lb laisser cocrrb pour le cerf (n° 245). — 213.
Varlets huant et cornant. — 244. Les brisées.
PL XXXVUL — Equitation : détails. — 246. Ecurie. — 247, 248, 249. Détails de harnais. — 230. Voyage à cheval.
PL XXXIX. — Eql'itation. 981TB. — 251. La reine d'Angleterre veuve de Richard II, et première femme du duc Charles d'Orléans. — 232. Dame d'honneur. — 253. Ablution après la chasse. — 254. Trompette de cavalerie. — 255. Porle guidon.
ItrUCATl
PL. XL. — Armée, Gens de traits et artillerie. — 257, liai bardier. — 258, 259. Gens de traits. — 200, Epée à deux mains, 161, 262, 203, 264, 265, 266. Artilleurs et détails d'artillerie.
PL XLI, — Jeanne d'arc. — 267, Jeanne présentée au roi Charles VU. — 268. Jeanne assise sur le trône avec le roi i les ciels de la ville de Troyes, — 269, S gnature aut* Jeanne mise au bas d'un ordre de Jeanne d'Arc, aux habitants de Riom d'envoyer de la poudre etc., pour le siège de La Charité. Hèee communiquée par M. Tailiand, président de chambre à Riom, — 270- Comment les Anglais amenèrent la Pu à Rouen et la tirent mourir.
PL XLtL — Jeu d'échec. 271, — Fols, 274 , 275. — Joueur de vieille. 273. —Dieu d'amour, M
PI. XLIIL — Ecritures du xlv° et du xy* siècle, — 27s lures des manuscrits, xiv* siècle (Règne de Chai Les \ >. — 276 Ecriture courante, — xv6 siècle. 276, 281 , — Écriture fefl nusents. — 282. Dite de fourme. — 280, Écriture courante.
PL XLIV, — Art : Tissage. 283. — Musique et paroles pour le chant. 284.
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DU FAIT DU DUC DK MILAN ET AUTRES C1IOS
Chancelier, à la requeste de beau oncle de Milan, le roy d'Angleterre a donne sauf conduit et congé à François de Roui' ù\a (ta mon trésorier d'Ast et à un autre de mon dit pais nommé Odon Luppc, de venir devers inoy el parler à moy, lesquels me
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il aportë les articles que mon dît oncle demande que beau hftra d'Angolesme et raoy lui passons elacordoos.
Or est ainsi que avant que les desnsdiîs venissent par devers moy, le dit Roy me escripvi et list savoir qu'il me porroit faire le plaisir que je desiroie qu'il oie fist, et surquanque je le doutoie a crére, me cliafgeoit que ou dit iait d'Asl je ne feisse rien qu'il ne fust par son sceu el ordonnance.
Si est ainsi que je ne puis en ce ordonner ne mon dit frère, aussi que ce ne soit par l'ordonnance du dit roy; et s'il ce fait par lui il en escherra deus dommages. L'un sera que le dit roy le voudera faire à son prouût et non pas au noslre, el voudra avoir tout en sa main et faire à sa guise.
L'autre, que parce le dit roy trouvera al iance avecques mon dit oncle ; et s'il sont allés ensamble plusieurs choses que apréscnt ne puis escripre seront très mal, comme Devisot vous dira.
Toutes fois , faut-il pourveoir ou dit pais et à la plaisance de mon dit oncle, ou tout y ru mal, veu les choses comme ils sont & présent.
Forquoy je suis d'acorl de acorderà mon dit oncle les articles qu'il demande et vous en donne povoir de les passer et lui en Taire lettre sotibz mon grant séei, el vous envoie les dits articles signes de ma main.
Item, il laut que le dict fait soit mené ou nom de monseigneur le dauphin, par la manière que Devisot vous dira plus aplain, pour deus causes : Tune aflin qu« par ce moyen se treuve al iance entre mon dit seigneur le dauphin et mon dit oncle, moy et mon frère, comme le dît Devisot vous dira.
L'autre cause si est aflin que se le roy d'Angleterre estoil malconlent de ce que j'auray en ce fait sans son sceu, que je me puisse excuser el dire que ce a esté fait sans mon sceu ; et faudra que par le premier message qui vendra par deçà vous me escripves une lettre que je puisse raonslrer au dit roy, en quoy vous vous excusés envers moy disant que aurés passé le dit fait par contrainte de monseigneur le Daufm, au quel iieaves peu ne osé désobéir, comme plusay dit au dit Devisot.
Item, faut que ce fait soit mené secrellement et ou nom de mondit seigneur le DauJin, alun que le roy dessusdit ne me
EXPLICATION DES PLANCHES
treuve en mensonge ou déception, car autrement mon frère par deçà et moy serions du tout gastéset en péril de nos personnes, comme pareillement saurés par le dit Devisot.
Item, faut prendre le serment de mon dit oncle et de ceuls qui sauront ceste chose de tenir secrelte ceste chose, qu'elle ne viengne à la congnoissance du dit roy, comme plus aplain vous dira le dit Devisot.
Item, pareillement, ainsi que le dit Devisot vous dira, délivrés les dicts articles en îa manière et forme que je lui ay dit, et sur clmscun article.
Item, vous dira la manière comment je désire l'aliancede mon dit oncle en deus manières.
L'une de estre aidant et alié, etc.
L'autre, ou cas que la première manière ne seroit, au moins qu'il ne soit allé ne nuisant encontre, etc.
ïtem, de mettre en la dicte terre d'Ast certains, en manière de conseillers, comme le ditDevisot est informé.
Hem, du Bastard.
Item j'ay receu les quatre cens 68006 d'or venus d'Armignac.
SI créés le dit Devisot, Escripl de ma main.
fttàam
m de l'explication des planches et du texte de l'outrai*.
XmSIÈCLE
Fin.
XIVSSIECM
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